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LES TITANS DE lA PLANETE 
Remis à la mode par Spielberg, les dinosaures passent encore pour de gros 
balourds stupides e t inadaptés. Le spécialiste poitevin lean-Michel Mazin 
s' inscrit en faux et profite de la "Dinomania" pour les réhabiliter. 

L'Ensma change d'aire 
Déménagement historique pour l'Ecole nationale supé rieure de mécanique 
et d'aérotechnique qui quittelecentrede Poitiers pour le site du Futuroscope. 

La Rochelle: An 1 
2500 étudiants vivent la première vraie rentrée de la nouvelle université. 
Tout n'est pas prêt. U faudra vivre, cette année, dans le provisoire. 

FRANÇOIS BON, ASCENDANT RABELAIS 
Rabelais reste méconnu même en Poitou, le berceau de sa jeunesse et de sa 
vie étudiante. Il semble avoir engendré plus de confréries vineuses que 
d'authentiques lecteurs. Entretien avec l'écrivai n François Bon. 

SANTE: URGENCES 
L'Actualité tente de fournir des é léments pour comprendre le fonctionne-
ment des services hospitaliers où chacun risque de passer au moins une fois 
dans sa vie. Photo des urgences en Poitou-Charentes. 

BROUAGE, DE lA NATURE AU PAYSAGE 
Après un discours de type naturaliste, le Conservatoire du Littoral fait du 
rivage un thème culturel. Mission conriée au photographe Thierry Girard. 

Intelligence services 
CH 13 est lenom de code des trois services, en Chimie de l'uni versité de 
Poitiers. Entretien avec son fondateur le professeur Maurice Gon;el. 

Parthenay dans le droit m 
La Iïlature la plus moderne d'Europe se développe dans les Deux-Sèvres. 
Elle tente de faire sa place sur un marché haut de gamme. 

Le Mutus Liber 
La Bibliothèque municipale de La Rochelle conserve l'un des derniers 
exemplaires d'un ouvrage rare d'alchimie édité au XVIIe siècle. 

L'actualité des.centres de culture scientifique 
Tous les progranunes des expositions, conférences et animations de l'Es-
pace Mendès France à Poitiers, l'Astrolabe à La Rochelle, le Centre 
internat ional de la mer à Rochefort el le Centre national de la Bande 
Dessinée à Angoulême. 
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EDITO 
La diversité et la qualité de la 
recherche scientifique en Poitou-
Charentes représentent une source 
inépuisable pour "l'Actualité". Tant 
pour la recherche que pour la revue 
régionale de l'innovation, ce travail 
s'inscrit dans la durée et permet 
d'anticiper. C'est pourquoi notre 
dossier sur les dinosaures ne 
résulte pas d'une pure coïncidence. 
IlL 'Actualité Il qui consacrait en mars 
dernier une série d'articles aux 
origines de la Terre, se tourne cette 
fois vers les origines du monde 
vivant avec Jean-Michel Mazin, l'un 
des spécialistes français des 
dinosaures et des reptiles de l'ère 
secondaire. 
Le "dossier santé" sur les urgences 
témoigne de notre volonté très 
pédagogique de dépassionner un 
débat en fournissant au préalable, 
par des enquêtes et des reportages, 
matière à réflex/on. 
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L'ACTUALITE EN BREF 

CHRISTOPHER 
FREEMAN 
Le département de la Vienne et 
son président, René Monory. 
misent sur la prospective en 
accordant à cette vraie 
discipline une reconnaissance 
nécessaire. Le 7 juin, 8U 

Futuroscope, le premier Prix 
international de prospective, 
doté de 100 000 dollars a été 
décerné à un Anglais, 
Christopher Freeman, pour 
"ensemble de son oeuvre. 
Le département a créé la 
Fondation pour la prospective 
et l'innovation, présidée par 
René Monory, et su réunir un 
jury de prestige. (cil faut 
inscrire dès aujourd'hui les 
actions qui permettront de 
corriger "avenir, souligne 
Olivier Cazenave, directeur de 
la fondation. La prospective 
doit avoir trois mots d'ordre: 
analyser, comprendre. 
corriger. L'action veut ainsi 
s'apparenter aux pratiques 
des académies du XVIII-
siècle qui rayonnaient en 
Europe ... ,) 
Christopher Freeman t 

économiste oxfordien de 72 
ans, est l'auteur de très 
nombreux ouvrages 
(notamment L 'Anti-Maltus : 
une critique de Halte à la 
croissance, Seuil 1974, 
Technologie et richesses des 
nations, en collaboration avec 
M. Foray, Economica 1992). 
Il compte parmi ces gens qui, 
il y a déjà longtemps, ont 
évoqué la nécessité d'un 
passage à une société 
postindustrielle tout en criant 
halte, pour certains, à la 
croissance à outrance sous 
peine d'une gigantesque 
catastrophe humaine dans un 
demi-siècle. 
Leurs travaux et leurs avis 
seront-ils mieux considérés 
aujourd'hui qu'il y a près de 
trente ans? 
Le Prix international du 
Futuroscope vise en tout cas à 
mieux faire entendre la voix de 
la prospective et l'an prochain, 
il récompensera des travaux 
orientés vers l'éducation. 

Laurent Bertagnolio 

Recherches sur 
le patrimoine 

Le service régional de J'Inventaire n'est jamais compté parmi les 
groupes de recherche excerçant en Poitou-Charentes. Pourtant 
cette équipe d' une vingtaine de personnes effectue un travail 
scientifique en recensant systématiquement le patrimoine monu-
mental et mobilier des quatre départements. Cet inventaire entre-
pris en 1968 a permis de constituer une documentation extraordi-
naire sur les richesses artistiques régionales: 25000 dossiers, 800 
relevés, plus de 125000 photographies. 
En outre, ce servicé dirigé par Yves-Jean Riou est associé au 
CNRS. Il participe aux travaux du laboratoire de recherches sur le 

patrimoine (UMR 22), structure nationale qui réunit le CNRS et 
la Direction du patrimoine (ministère de la Culture). "Ce labora-
toire permet d'exploiter le travail de fond de l'Inventaire, expli-
que Yves-Jean Riou. Les pistes de recherche proposées nous 
fournissent l'occasion d'approfondir les enquêtes menées sur le 
terrain.» En Poitou-Charentes, le service est actuellement impli-
qué dans deux programmes de recherche, sur "la sidérurgie 
française du xye au XIXe siècle" et "la circulation des savoirs et 
la formation des cultures verrières". 
Parallèlement, cette équipe de la Direction régionale des Affaires 
culturelles tient à faire connaître le patrimoine au public le plus 
vaste en réalisant des expositions et des livres. La publication en 
1981 d' un pavé de 700 pages sur l'île de Ré ne semblait pas la 
formule appropriée. La nouvelle politique éditoriale de l'Inven-
taire s'avère nettement plus efficace. La collection "Images du 
patrimoine" permet de publier des livres de 64 pages très bien 
illustrés (Melle, L'île d'Ole rOll, Saint-Savill). La collection "itiné-
raires du patrimoine" propose des fascicules de 12 à 32 pages 
invitant à des circuits de visite sur un thème ou à la découverte 
d'un monument (notamment, Peintures murales en Poitou). 
Tout en offrant un contenu très dense, les ouvrages de )' Inventaire 
n'ont pas l'aspect rébarbatif de la plupart des publications savan-
tes. D'où leur succès en librairie. «Nous sommesconvaincusqu'il 
est possible de divulguer nos recherches sur le patrimoine dans un 
langage accessible, souligne Yves-Jean Riou. Nous considérons 
la vulgarisation conune une mission très noble.» 

Carlos Herrera 
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• 
ARCHÉOLOGIE 
FRANCO-RUSSE 
Ludmila Koryakova, 
archéologue russe spécialiste 
de l'âge du fer, s'intéresse 
beaucoup à la France de 
l'Ouest. Dans le cadre d'un 
échange entre le CNRS et 
l'Académie des sciences de 
Russie, elle a lancé un 
programme de recherche avec 
Jean-Pierre Pautreau, 
archéologue du CNRS (UPR 
403) installé à Poitiers (cf. 
L'Actualité n° 19). «Cette 
recherche est tout à fait 
Inédite, dit-elle lors de son 
séjour de reconnaissance en 
Poitou-Charentes. Cela 
consiste à étudier les 
phénomènes culturels propres 
aux marges de l'Europe lors 
du passage de l'âge du bronze 
à l'âge du fer, c 'est-à-dire il y a 
près de 3 000 ans. Il existe en 
effet des similitudes entres les 
frontières occidentale et 
orientale de l'Europe, entre la 
façade atlantique et les monts 
Oural. ,) En 1994, grâce au 
CNRS, Ludmila Koryakova 
poursuivra ses recherches 
pendant trois mois en France. 
A Ekateringbourg, elle dirige 
un laboratoire de l'Académie 
des sciences de Russie et le 
département d'histoire de 
l'université de "Oural. C'est 
elle qui, en 1991, a mis au jour 
la sépulture du dernier tsar de 
Russie, Nicolas Il, et de sa 
famille. 

• BAC: TOUJOURS MIEUX 
Dans l'Académie de Poitiers, 
les taux de réussite au bac 
sont nettement supérieurs à la 
moyenne nationale, soit en 
1993,73,73 % (tous bacs 
confondus) contre 71,6 %. Des 
résultats meilleurs qu'en 1992. 
Les taux de réussite atteignent 
69,3 % pour les bacs de 
techniciens et 75,8 % pour les 
bacs d'enseignement général. 
Si le bac C avoisine toujours 
83 %, la progression est 
notable pour les bacs A 
(lettres, 74,8 %), B (économie 
et social, 69,7 %), et 0 
(sciences agronomiques et 
techniques, 69,7 %). 



• 
LEBILAN 
ÉCONOMIQUE 
1992 
Comme chaque année, la 
direction régionale de l'Insee a 
publié, cet été, le bilan 
économique de l'année passée. 
EMPLOI: 
1 400 emplois "réels" ont été 
perdus dans la région durant 
l'année (- 0,3 %). 
CHÔMAGE: 
Avec 11,6 % en fin d'année, il a 
peu progressé en 1992. 
ENSEIGNEMENT: 
le taux de scolarisation dans 
le pré-élémentaire a continué 
de progresser. C0rttrecoup de 
la 
,'effectif des lycées a diminué. 
AGRICULTURE: 
A part le tournesol, les 
productions végétales ont 
bénéficié d'excellents 
rendements qui ont entraîné 
des baisses de prix. Les 
secteurs porcin et ovin ont 
replongé dans la crise. 
INDUSTRIE: 
Les industries 
agroalimentaires ont été les 
seules à tenir le choc. Ailleurs, 
la production s'est dégradée 
au second semestre. 
BÂTIMENT ET TRAVAUX 
PUBLICS: 
Chute dans les logements. Les 
chantiers publics n'ont pas 
progressé. Seuls les travaux 
d'entretien et de restauration 
ont maintenu leur niveau. 
COMMERCE: 
L'année a été décevante. 
Les habitants de Poitou-
Charentes ont privilégié 
l'épargne à la consommation 
en y consacrant 12,7 % de 
leurs revenus. 
COMMERCE EXTÉRIEUR: 
La hausse des exportations, 
3,4 %, est supérieure à celle 
des importations, 1,7 %. Le 
cognac reste le premier 
produit à l'exportation, 35 %. 
TOURISME: 
1992 a vu une baisse sensible 
de la fréquentation tant dans 
l'hôtellerie, 2,5 millions de 
nuitées, que dans le camping, 
6,2 millions de nuitées. 
Les Cahiers de Décimal - 65F 

L'ACTUALITE EN BREF 

Diffusion technologique 
la souris et le pachyderme 

Que vient faire le Commissariat à l' énergie atomique chez les 
petits poucets de l'industrie régionale? De la diffusion technolo-
gique ... Car en ce domaine la taille de l'entreprise importe moins 
que la qualité de la demande. En Poitou-Charentes, cette mission 
est confiée à Pierre Gohar, qui représente la Direction des techno-
logies avancées (DT A) du CEA. Cel ancien Poitevin, qui esl 
accueilli par l' ANV AR, retrouve avec bonheur la ville où il fit ses 
études secondaires et sa maîtrise de chimie, avant de rejoindre 
l'Ecole des Mines à Saint-Elienne et l'Institut national polytech-
nique de Grenoble, puis le CEA. 
«Je suis convaincu que nous pouvons dynamiser le ti ssu industrie l 
du POilou-Charentes, dil-il. Pour cela, il faut apprendre à connaî-
tre le deuxième cercle des entreprises, c'est-à-dire les PME-PMI 
de basse ou moyenne intensité technologique. Ces entreprises, de 
moins de 50 personnes en général, demeurent méconnues parce 
qu'elles ne font presque pas appel à l'ANVAR, la DRIRE, les 
CRITI el d 'autres membres du réseau régional de diffusion 
technologique.» 
Le "plus" apporté 
parle CEA est par-
ticulièrement con-
sislant. En effel, la 
DT A comprend 
quatre grands sec-
teurs de recherche 
appliquée: le La-
boratoire d ' élec-
tronique, de tech-
nologieeld' instru-
mentation (LET!), 
le Centre d'études 
et de recherches 
sur les matériaux 
(CEREM), le Dé-
partement des applications et de la métrologie des rayonnements 
ionisants (DAMR1), el enfin l' unité robotique qui conçoit des 
robots sur mesure. D'autres directions du CEA peuvent aussi 
fournir des opportunités de transfert de leclrnologie, notamment 
dans les sciences du vivant et les sciences de la matière. «Ce 
gisement technologique, précise Pierre Gohar, résulte de notre 
recherche sur l 'énergie nucléaire . C'est pourquoi si le CEA a 
besoin de connaître le ti ssu industriel pour réorienter la stratégie 
des labos, il ne perd néanmoins jamais de vue ses missions 
fondamentales.» 
En prospectant dans la région, Pierre Gohar rencontre beaucoup 
de PME-PMI, «surprises el honorées qu'un tel organisme s' inté-
resse à elles». «L' image du CEA est rassurante, souligne-t-il. Les 
industriels savent qu ' il s obtiendront des informations toutes 
fraîches et que tout projet avec eux restera absolument confiden-
tiel.» Pierre Gohar a déc roché quelques contrats, mais ce n'est pas 
le but recherché. Non seulement pour éviter la concurrence avec 
les autres acteurs du réseau régional, mais aussi parce que le CEA 
ne fixe à ses diffuseurs technologiques aucun objectif financier. 

J·L Terradil/os 

• AMÉNAGEMENT DU 
TERRITOIRE 
Tout citoyen peut participer 
au débat national sur 
l'aménagement du territoire 
grâce au concours d'idées 
organisé par la Préfecture de 
région. 
Trois questions sont posées: 
"Quelle France souhaitons-
nous à l'horizon 2015 1 Quelle 
place faire à chaque partie du 
territoire? Quels moyens faut· 
il pour y parvenir 1" Les 
réponses devront parvenir 
avant le 20 novembre dans 
chaque préfecture de 
département sous forme d'un 
texte dactylographié de 15 à 25 
pages. Les meilleures 
contributions seront 
présentées lors de la 
manifestation régionale de 
synthèse organisée à la mi-
décembre par le préfet de 
région en liaison avec le 
Conseil régional et la Datar. 

• L 'ESPACE RURAL 
Â L'ÉPREUVE DE LA PAC 
Comment les zones rurales 
faiblement peuplées de Poitou-
Charentes vont-elles survivre 
à la nouvelle politique agricole 
commune? Samuel Arlaud 
fournit des éléments de 
réponses plutôt pessimistes 
dans son mémoire de doctorat 
de géographie: "Héritages et 
mutations dans j'agriculture 
des zones de faibles densités 
du Poitou-Charentes". 
L'extrême diversité de ces 
zones, comme le Confolentais 
le Montmorillonnals, les 
confins de la Charenta. 
Maritime et des Deux-Sèvres, 
entre autres, n'empêche pas 
une inquiétude commune née 
des difficultés à muscler 
l'agriculture, principale 
condition au maintien de la 
population. Samuel Arlaud 
note par exemple que la 
jachère risque d'étendre les 
friches: ((Le fait que le danger 
vienne plus de l'action 
politique que d'autre chose 
ressort comme une antinomie 
fondamentale avec tous les 
efforts entrepris par ailleurs 
pour que ne meure pas 
l'espace rural». 
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LEFESllVAL 
DES OISEAUX 
A Ménigoute, le Festival 
international du film 
ornithologique (27 octobre -
1er novembre) présente une 
cinquantaine de films 
ornithologiques, en 
provenance des cinq 
continents. 
Le festival est aussi un grand 
moment d 'échanges pour la 
promotion de l'environnement, 
avec au programme, un forum 
des associations, un coin 
junior (avec des activités 
proposées par le CPIE de 
Coutières), un salon de la 
peinture accueillant de jeunes 
peintres animaliers, un 
hommage au sculpteur Robert 
Hainard, une exposition de 
photos lauréates du concours 
international de photographes 
de nature (organisé par la BBC 
- Wild Lite Magazine), un "coin 
des branchés" qui accueillera 
des interventions sur des 
sujets ornithologiques, un 
espace sur les filières et les 
métiers de l 'environnement, 
des conférences, des sorties ... 
Un rendez-vous tout naturel 
pour les curieux de nature. 
Renseignements et réservations: 
BP 5, résidence La Fontaine, 79340 
Ménigoute 
Tél: 49 69 90 09. 

• LE CHÂTAIGNIER EN PAYS 
CIVRAISIEN 
Le châtaignier est 
indissociable du paysage des 
Terres rouges. Par ses fruits et 
son bois, cet arbre fut 
longtemps une source de 
revenus et d'emplois. Mais les 
fruitières sont peu à peu 
abandonnées, les arbres 
abattus et peu replantés. Dans 
son livre sur Le châtaignier en 
pays civrsisien Henri Donzaud 
retrace l'histoire de cet arbre à 
travers les siècles, décrit les 
productions traditionnelles et 
actuelles, et propose des 
pistes pour une réhabilitation 
de la châtaigne et de la 
sylviculture. 
Ed. G/CC (J-L Mestivier, place de la 
mairie, 86250 Charroux) 

Un jardin à ressentir 
Observer, sentir, écouter, toucher, goûter : les cinq sens sont en 
éveil à Coutières où le premier "jardin des sens" en milieu rural 
s'étend sur 6400 m' . Cet outil pédagogique est le fruit d'un travail 
collectif mené par le Centre Permanent d 'Initiation à l'Environ-
nement (CPIE), dans cette commune de 140 habitants, en plein 
pays ménigoutais. 
Le jardin des sens, inscrit dans le circuit des jardins de Gâtine, 
offre à tous les publics un terrain de découvertes. Sur les terrains 
d' une ancienne ferme, située face au CPIE et achetée par la 
commune, le projeJ. a pris forme sous les mains de bénévoles, 
conseillés par des spécialistes en espace vert. A l'entrée, deux lilas 
annoncent le secteur odorant. Lavandes, menthes, sauges, 

coriandre, absinthe, angélique, thym citron, etc., plus de cin-
q uante variétés foisonnantes embaument autour de quatre pergolas 
fleuries de glycine, rosiers, chèvrefeuille et bignone. 
Un peu plus loin, le potager regorge de potirons, de pâtissons, de 
tomates jaunes, tomates groseilles ou tomates mirabelles, de 
bettes sanguines ... que l' on retrouve ensuite dans la marmite du 
CPIE. «Nous avons replanté des espèces régionales comme le 
panais, l'ancêtre de la carotte au goût moins sucré», explique 
Jean-Marie Laurent, le jardinier. 
Dans ce jardin harmonieux, les habitants de Coutières ont créé des 
pôles attractifs qui titillent nos fac ultés sensorielles. Ici, ce sont les 
oiseaux qui se régalent sur les arbustes à baies : sorbier des 
oiseleurs, nerprun, merisier, bosquet de prunelliers ... Là, en 
tendant l' oreille, on peut essayer de les reconnaître, tandis que 
l' ouïe est aiguisée par le bruit de l' eau tombant en cascade (circuit 
alimenté par des panneaux solaires) dans une mare reconstituée, 
et par le vent dans les bambous, les peupliers blancs, les saules ... 
Pour le toucher, lauriers, troënes, houx, ifs, viornes sont disposés 
en fonne de labyrinthe. Aux enfants ensuite d' apprécier le pi-
quant, le soyeux, le froissé ou la rugosité des feuilles pour 
déterminer la variété des végétaux. 
Les haies naturelles, vestiges du champ en friche, flirtent aussi 
avec la prairie, zone "libre" fauchée une fois l' an qui laisse 
s'exprimer graminées et chardons. 

Laurence Mondon 
Jardin des Sens à Coutières (79340), sur réservation au CPIE (49 69 01 44). 
Entrée: 15 F, gratuit pour les moins de 10 ans et pour les adhérents du CPIE. 
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• 
• DAN PETERMAN RECYCLE 
La recherche scientifique, 
l'écologie et l'économie 
constituent des pistes de 
travail pour une nouvelle 
génération d'artistes. Après 
Peter Fend (Ocean Earth), le 
FRAC Poitou-Charentes 
présente l'oeuvre de Dan 
Peterman à Angoulême (12 
oct. - 12 déc.). «Une société, 
explique cet artiste de 
Chicago, comme un individu, 
révèle beaucoup sur elle-
même par ce qu'elle met au 
rebut et ce qu'elle préserve. Il 
est possible de formuler une 
juste critique de la société, de 
ses valeurs, de ses habitudes 
de consommation et de 
gaspillage en observant de 
près ces processus." 

• L'INSOLITE DES MUSÉES 
Octobre, le mois des musées, 
donne l'occasion à la DRAC et 
à la Caisse d'Epargne de 
s'associer pour publier un 
document sur les collections 
insolites d'une cinquantaine 
des musées de la région. De 
l'orang-outang de l'impératrice 
Joséphine (Muséum de La 
Rochelle) objets fabriqués 
par les "Manuchards" de 
Châtellerault, en passant par le 
dromadaire de Bonaparte (île 
d'Aix) ... , 
• GONCOURABLES 
Deux romanciers de Poitou-
Charentes parmi les 13 pré-
sélectionnés du Prix Goncourt 
1993: deux Michel, de la 
même génération, les 40-50, 
dont on ne contestera pas, et 
eux non plus, que leur 
inspiration doit beaucoup à la 
région. L'un de l'intérieur, 
Chaillou (voir page 9), l'autre 
du littoral, Braudeau. Deux 
romans semblables en ce sens 
qu'ils sont, l'un et l'autre, 
largement autobiographiques. 
Dans Mémoires de Melle, 
Michel Chaillou revient sur 
son adolescence à 
Casablanca. Dans Mon smi 
Pierrot, Michel Braudeau 
évoque la recherche difficile, 
et pourtant essentielle pour 
l'auteur, de la personnalité de 
son père alors que celui-ci est 
presque à l'agonie. 



• 
LE MARAIS POITEVIN 

ENTRE 
DEUX EAUX 

Le marais Poitevin entre l'eau 
douce et l'eau de mer. Entre 
deux époques aussi et deux 
politiques opposées. 
La dernière décenl1.ie a vu 
s'a!fronter les tenahts du 
productivisme agricole qui ont 
asséché les marais pour y 
développer des cultures 
intensives et ceux qui 
entendaient maintenir l'agro-
écosystème en respectant la 
charte du Parc naturel régional 
du marais Poitevin. 
Jusqu'en août 1991 , où en 
suspendant le label du Parc, 
Brice Lalande, alors ministre 
de l'Environnement, obligeait 
les acteurs du marais Poitevin 
à s'assoir autour d'une table et 
à définir une nouvelle charte. 
Dans ce livre, abondamment 
illustré, les auteurs militent 
pour "une politique nouvelle, 
propre à assurer un 
développement équilibré tout 
en préservant un patrimoine 
rare et original". 

• PAYSAGES DE LA VIENNE 
«Angevin au nord, berrichon à 
l'est, limousin au sud, gâtinais 
à l'ouest, le département de la 
Vienne est un condensé de 
géographie physique ( ... ) Si 
bien que l'on a sans cesse 
l'impression de changer de 
région en changeant de 
canton." Le point de vue 
d'Yves-Bernard Brissaud est 
remarquablement mis en 
image et explicité dans son 
livre La Vienne · Paysages en 
liberté. L'auteur-photographe 
manifeste une authentique 
curiosité. Il signe l'ouvrage le 
plus abouti dans le genre. 
Ed. Brissaud à Poitiers, 160 p. 

L'ACTUALITÉ EN BREF 

Le virtuose du billard 
Surdoué du billard, Francis Connesson, l' homme aux cinquante 
titres de champion de France, enchante les tapis verts de Poitiers. 
Francis Connes son est un cas à part. A telle enseigne que le 
néophyte n'est pas seul à se demander si ce surdoué du billard a 
commencé un jour par gagner. Ou par apprendre. Pas possible: il 
a dû sauter des classes. Tout petit, il était grand joueur. Et ça ne 
s'est pas arrangé avec l'âge. Un exemple? Début 1993, un seul 
titre faisait défaut à son palmarès obèse: celui de champion de 
France aux troi s bandes. Trou comblé. Francis Connesson qui 
constitue, àce jour, le sportif français le plus capé, toutes discipli-
nes confondues, vient d'en faire cadeau au Billard-Club de 
Poitiers dont il est, aujourd ' hui , la plus illustre recrue. 
Né le 13 décembre 1948 à Nancy, ce bambin prodige boucle, 
juché sur un petit banc, sa première série de 36 points dans le 
bistrot de ses parents. Une perfonnance que la majorité des 
pratiquants atteignent rarement dans une carrière. L'enfant de la 
bille n' a que sept ans et demi. Inutile de préciser que le galopin 
affiche déjà quelques prédispositions. Ce n'est, bien sûr, qu ' un 
débul. Il suit, durant six ans, les leçons du grand maître Roger 
Conti et s' adjuge, à quinze ans et demi, les championnats de 
France cadets et junior dans la foulée. La suite relève moins du 
cannibalisme que d' une virtuosité insolente. 
Même s' il lui est arrivé de s'entraîner comme un forcené durant 
des années à raison de huit heures par jour, Francis Connesson 
reste un grand barbu pai sible, autodidacte féru d' art lyrique et de 
correction littéraire. Cet 
adepte de la "pédagogie 
de l' exemple" rai sonne 
volontiers en termes de 
"solfège", de "gamme" et 
"d ' harmonie" dès qu ' il 
aborde, avec une infinie 
patience, les huit gestes 
de base devant ses élèves 
de tout âge chez qui l' at-
tention se teinte de res-
pect. Et l' on finirait pres-
que par oublier, car ses 
records à répétition ne sont 
pas inscrits sur son front 
serein, sa collection im-
press ionnante de titres 
mondiaux, ses huits cham- Francis Connesson 

pionnats d'Europe et ses cinquante titres de champion de France. 
(J1 est, en effet, possible d' en disputer plusieurs au cours d' une 
même année selon les différentes disciplines). 
Au fait, comment cet enjôleur des tapi s verts s'est-il posé en terre 
poitevine au coeur du petit monde feutré de la feutrine ? Tout 
simplement parce qu ' avec son ami Jean-Pierre Métais, autre 
joueur d'exception, il gère à Mignaloux (Vienne) une société 
spécialisée dans la diffusion d 'équipements de qualité touchant à 
la pratique du billard, ce fameux méconnu . 

Alain Blanchard 

LABEL 
COM'SCIENCE 
Dans le souci de permettre aux 
organisateurs de colloques de 

_ valoriser leurs initiatives et de 
leur donner des moyens 
conséquents d'organisation, le 
Conseil régional a créé le 
programme Com'Science. 
Il consiste à attribuer le label 
et des moyens financiers à 
une dizaine de manifestations 
par an, parmi celles qui auront 
été identifiées comme 
particulièrement 
démonstratives de travaux 
effectués dans un des pôles 
de compétences régionales. 

LE CALENDRIER 
DE L'ANNÉE 1993 
1'" AU 3 JUILLET 
Poitiers - UFR Sciences: 
Analyse 3D du mouvement 
humain. 
7 AU 10 JUILLET 
La Rochelle· IUT : 
Congrès national de 
Malacologie. 
15 AU 17 SEPTEMBRE 
Poitiers - Centre d'études 
supérieures de civilisation 
médiévale : Le culte des saints 
du IX" au XI/I" siècle. 
17 ET 18 SEPTEMBRE 
Poitiers - UFR Médecine -
Pharmacie: Congrès annuel 
de psychologie médicale. 
20 AU 24 SEPTEMBRE 
La Rochelle - Biologie 
cellulaire marine UFR 
Sciences: xe conférence 
européenne sur le cycle 
cellulaire. 
7 ET 8 OCTOBRE 
Poitiers - UFR Sciences : 
Jubilé du professeur 
Coraboeuf : lonic movem.ents 
;n cel/s, physiology, 
physiopathology and 
pharmacology. 
20 ET 23 OCTOBRE 
Poitiers - Section histoire UFR 
Lettres et Langues: 
Les Lusignan et l 'Outre-Mer. 
28 AU 31 OCTDBRE 
La Rochelle' CNRS/INSERM : 
Pathogenèse des rétrovirus. 
19 ET 20 NOVEMBRE 
Poitiers - UFR Droit: 
Juriscope 93 
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L'ACTUALITE EN BREF 

ETE5-VOUS FOU? 
La question de René Crevel 
est posée à dix-sept écrivains 
pour une mission exploratoire 
dans la création littéraire. 
Jacques Oarras, AI Berto, 
Sonallah Ibrahim, Tierno 
Monénembo, John McGahern, 
Joao de Melo, Lothar Baier, 
Vaclav Jamek, Vicente Molina 
Foix, Valère Navarina, Henri 
Meschonnic, Félix de AZLla, 
Gert Jonke, Jean-Pierre 
Verheggen, Enrico Palandri, 
John Montague et Aleksandar 
Tisma prennent la tangente 
pour participer à Ecrivains 
Présents, (Poitiers 15 - 20 
nov). Cette manifestation 
étonne toujours par sa qualité 
et son public. 

• ALEKSANDAR TISMA 
Né d'un père serbe et d'une 
mère juive, Aleksandar Tisma 
a échappé de justesse, en 
1942, au massacre des Juifs 

de Novi Sad, capitale de la 
Vojvodine où vivaient 
ensemble Serbes, Hongrois, 
Allemands, Slovaques, 
Roumains, juifs, catholiques et 
orthodoxes. Les guerres ont 
tout ravagé. Il faut lire L'usage 
de l'homme et le Livre de Siam 
pour comprendre comment se 
sont enracinées la haine, la 
violence et la "terrible pulsion 
de répétition". Cet écrivain 
nous plonge au tréfonds de 
l'âme, c'est-à-dire la 
souffrance. 
Aleksandar Tisma vit en 
France depuis 1992. Invité 
cette année en résidence à 
Niort par l'Office du Livre et la 
bibliothèque municipale, il 
participera le 20 novembre 
(Poitiers) à Ecrivains Présents. 

Jean-François Tournepiche, 
archéologue dans la cité 

Conservateur: ce noble titre, qui mérite de figurer au musée des 
appellations, décrit assez mal ce que Jean-François Tournepiche 
a fait de la fonction qu ' il occupe au musée d'Angoulême. Ni 
travail de recherche, ni ses talents de vulgarisateur ne relèvent de 
la conservation. Il ne cesse d'innover pour rendre immédiatement 
accessibles au plus 
grand nombre les 
progrès de l'ar-

/ 
chéologie préhisto-
rique qui connait 
un nouveau souf-
fle en Charente 
grâce à André 
Debenath, direc-
teur de recherche 
au CNRS et à lui. 
Dernière réalisa-
tion en date : la 

,"ouveUe salle de 
préhistoire au mu-• sée,conçuecomme 
un chantier de 
fouilles. Elle , -
s'ouvre sur un 
hommage amical aux ames, ces archéologues amateurs mais 
consciencieux du XIX' et du début du XX' siècle qui ont placé la 
Charente à la pointe de la recherche sur les civilisations 
paléolithiques et néolithiques. La muséographie fait appel au 
savoir-faire développé par Jean-François Toumepicheetle Groupe 
d'Etude et de Recherche du Musée d'Angoulême (GERMA). 
Tous les moyens sont bons pour montrer comment se développe 
la connaissance archéologique depuis la découverte fortuite d' os-
sements par des spéléologues au fond d'une grotte jusqu'à la 
représentation de la faune et de la flore en Charente, il y a 100000 
ans ou plus. 
Par ailleursJ.-F. Tounepichea fait de la reconstitution de sites une 
activité à part entière. Des ateliers de Saint-Yrieix est sortie la 
production d'une frise de Lascaux commandée par New York. Le 
musée profite abondarrunent des ressources de ce savoir-faire. 

François GUardi 

Les nécropoles de Civaux et Valdivienne 
Le projet de construction de la 
centrale nucléaire de Civaux a 
enclenché d'importantes fouilles 
de sauvetage depuis 1980. 
L'équipe dirigée par Jean-Pierre 
Pautreau, chercheur au CNRS 
(UPR 403), a étudié la vaste 
nécropole-sanctuaire située sur la 
rive gauche de la Vienne entre 
Civaux et Cubord. Les résultats, 

abondamment illustrés, sont pu-
bliés par l'Association des publi-
cations chauvinoises. 
Le deuxième volume (collectif) 

. consacre 168 pages aux 
Nécropoles protohistoriques et 
structures néolithiques: enclos, 
fosses, structures de combustion. 
Après cet ouvrage analytique pa-
raîtra une synthèse générale. 
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• 
• L'EUROPE 
À LIVRE OUVERT 
La littérature contemporaine 
entre dans la politique 
européenne du Conseil 
général de la Vienne. En effet 
du 28 octobre au 30 novembre 
celui-ci invite en résidence 
onze écrivains francophones 
vivant dans les régions 
partenaires du Département: 
Anna Langhoff, Thomas 
Plaichinger (Allemagne), 
Francis Dannemak, Albert 
Russo (Belgique), Marina 
Warner (Grande-Bretagne), 
Tibor Nemes (Hongrie), John 
Montague (Irlande), Ursula 
Koziol (Pologne), Maria Isabel 
Barreno, AI Berto (Portugal), 
Jiri Dedecek (République 
Tchèque). Les écrivains seront 
hébergés dans des bourgs et 
villages de la Vienne et 
participeront à des rencontres 
avec différents publics. 
Signalons deux rendez-vous: 
au Centre culturel de Gençay 
le 6 novembre, sur le thème: 
"L'écrivain, son terroir et 
l'Europe" ; au musée Ste-Croix 
de Poitiers, le 25 novembre, 
débat sur "L'Europe de l'Est: 
la création libérée?" 

• LE BATEAU DE 
SAUVETAGE 
,(Brouage est comme ces 
objets détollrnés de leur 
fonction, vidés de leur sens: 
depuis que les vagues ne 
battent plus ses murailles, cet 
ouvrage - d'Argencourt, 
l' ingénieur favori de Richelieu 
- s'érige en oeuvre d'art.» Dans 
Le bateau de sauvetage, Denis 
Montebello décrit à merveille 
le littoral charentais, paysage-
métaphore des errances d'un 
couple mal amarré. 
Cheyne éditeur, 72 p. 

• POITOU GOTHIQUE 
Depuis les premières 
manifestations du style 
Plantagenêt (XIIe siècle) 
jusqu'au style flamboyant des 
xve et XVIe siècles, Yves 
Blomme propose un panorama 
de l'architecture gothique de 
l'ancienne province du Poitou. 
Bel ouvrage de 380 pages, 
abondamment illustré. 
Ed. Picard, 350 F 



• 
Les fortifications 
du littoral 

C'est évidemmment le plus 
médiatique des forts, Fort-
Boyard, qui illus'otre ce splen-
dide ouvrage consacré aux for-
tifications du littoral de la 
Charente-Maritime édité avec 
le concours du Conseil géné-
ral. 
Les quatre auteurs sont des spé-
cialistes incontestables: Rémy 
Desquennes, spécialiste du 
Mur de l'Atlantique, René 
Faille, le spécialiste français 
des phares, Nicolas Faucherre 
responsable du département 
"Patrimoine fortifié" àl'Inven-
taire général des monuments 
et richesses artistiques de la 
France et Philippe Prost, ar-
chitecte, auteur remarqué des 
Forteresses de l'Empire. 
Les auteurs ont divisé l'en-
semble des fortifications de la 
Charente-Maritime, qui est, on 
le sait, unique au monde, en 
quatre chapitres: les défenses 
septentrionales, les défenses de 
Rochefort, les forts insulaires 
de la rade de Rochefort, les 
défenses méridionales. Un cin-
quième chapitre est consacré 
aux forteres ses allemandes 
édifiées lors de la dernière 
guerre sur notre littoral. 
Illustré de très belles photo-
graphies de Christian Ayrault 
et de nombreux plans et cro-
quis, ce livre devient 1 'ouvrage 
de référence en la matière. 

Ed. Patrimoine et Medias, 318 p. 

Surgères 
Monographié 
Ouvrage collectif 

Quand vous serez bien vieille, 
au soir à la chandelle 
Assise auprès dufeu, dévidant 
etfilant 
Direz chantant mes vers en 
vous émerveillant : 
«Ronsard me célébrait du 
temps que j'étais belle». 
Surgères est célèbre grâce à 
cette belle Hélène de Surgères 
que Ronsard chanta dans ses 
Sonnets à Hélène. Mais la pe-
tite ville ne doit pas seulement 
son renom à Hélène, ni à la très 
belle église Notre-Darne, jus-
tement renommée. Elle estéga-
lement connue pour avoir été 
le siège, dès 1893, de l'Asso-
ciation centrale des laiteries 
coopératives de Charentes et 
du Poitou. On sait que la ré-
gion s'était reconvertie à l' éle-
vage à la suite de la destruction 
du vignoble par le phylloxéra 
(VoirI'Actualitén06). Surgères 
grâce à son dynamisme devint 
rapidement un centre laitier 
d'importance nationale. C'est 
à cette association que l'on doit 
l 'appe llation d 'o rigine du 
"BeurreCharentes-Poitou". Et 
c'est à Surgères qu'est 
aujourd'hui implantée l'Ecole 
nationale d'industrie laitière. 
Le parti pris des auteurs de cet 
ouvrage a été d' arrêter l'his-
toire de la ville à l'aube des 
années 70. On peut le regret-
ter. 

OD Tourisme Surgères, 181 p. 

Poitiers 
La Pierre, l'Homme 
et la Cité 

Les auteurs, Michel Granger 
pour les textes et Jean-Marc 
Rama pour les photos, ont 
choisi le reportage pour nous 
faire découvrir Poitiers. Ce qui 
est un pari quelque peu dérou-
tant quand l'éditeur, lui, a pri-
vilégié la forme d'un bel al-
bum cartonné qui est l'enve-
loppe classique de recueil de 
belles photos glacées et figées. 
Telles, par exemple, celles que 
nous montre l'Inventaire dont 
le rôle est de nous faire voj,r 
"objectivement" l' oeuvre d' art, 
photographiée de la façon la 
plus neutre. Ici donc, les auteurs 
ont choisi de mettre en scène la 
ville et ses monuments par des 

,éclairages savants ou des an-
gles de prises de vue insolites. 
De désacraliser, en quelque 
sorte, la Ville d'Art et d ' His-
toire, de mentrer que Poitiers 
n'est paS" une cité immobile 
mais qu 'elle est vivante, habi-
tée par des commerçants, des 
artisans, des étudiants ... 
Même dans leur choix de car-
tes postales anciennes, les 
auteurs ont sélectionné les car-
tes "à personnages", pour bien 
montrer d'hier à aujourd'hui, 
que les gens, aussi bien hier 
qu'aujourd'hui, ont autant 
d'importance que les lieux. 
A noter que les textes en fran-
çais sont résumés en anglais, 
espagnol, allemand. 

Geste Editions, 170 p. 

LIVRES 

Mémoires 
de Melle 
Roman 

Michel Chaillou 
Mémoires de Melle 

C'est un enfant du pays. Les 
"vieux" Poitevins connaissent 
bien Michel Chaillou, le fil s de 
l'ancien patron du "Basque", 
qui faisait ses études à Poitiers 
tout en étant pion - maître d'in-
ternat - au collège Defontaine 
de Melle. 
Il a grandi le petit, mais le voici 
après une bonne douzaine de 
romans qui se remémore son 
adolescence à Casablanca. 
Quel rapport avec Melle sinon 
le lieu de la mémoire toute 
proche, à l'époque, des cinq 
années qu'il a vécues à Casa? 
«Mémoires de Melle, explique 
Michel Chaillou dans son épi-
logue, mémoires d'un jeune 
homme assez emmêlé, coeur 
pieds et poings liés de songe-
ries pour habiter, hanter pro-
visoirement Melle.» 
«Vous ne pouvez pas manquer 
Melle, ajoute-t-il. Il vous suffit 
d'être assez dans la lune pour 
marcher tête levée au risque 
de trébucher, de vous affaler. 
De toutefaçon, vous ne tombe-
rez pas loin, Melle, la nuit, 
c'est sur la route de St-Jacques-
de-Compostelle, en suivant la 
Voie lactée.» 
Au moment où nous écrivons-
recopions - ces lignes, Mémoi-
res de Melle fait partie des 
treize romans sélectionnés par 
le jury du prix Goncourt. 

Editions du Seuil, 325 p. 
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• DINOSAURES 

DINOSAURES 
\ 

LES TITANS DE LA PLANETE 
NATURE N'A DONNÉ DES ANIMAUX BRUTALEMENT PROVOQUÉE PAR UNE CRISE 

AUSSI IMPRESSIONNANTS QUE LES MAJEURE DE LA PLANÈTE. 

DINOSAURES. DIPLODOCUS, POUR PRENDRE SÉDUIT PAR LA PERFECTION TECHNIQUE DE 

L'UN DES PLUS CÉLÈBRES, MESURAIT 27 MÈ- JURASSIC PARK, JEAN-MICHEL MAZIN, L'UN 

TRES DE LONG ET 12 MÈTRES DE HAUT. TERRI- DES SPÉCIALISTES FRANÇAIS DES 

BLE ET FASCINANT. LE FILM 

DE SPIELBERG, QUI PRODUIT 

UNE "DINOMANIA" FRÉNÉTI-

QUE ET PLANÉTAIRE, JOUE À 

FOND SUR CETTE CORDE 

SENSIBLE. MAIS IL A LE MÉ-

RITE DE CORRIGER CERTAINS -PRÉJUGÉS. EN EFFET, LONG-

TEMPS LES DINOSAURES FU-
Jean-Michel Mazin 

/ 

DINOSAURES, SOULIGNE 

COMBIEN CETTE PRODUC-

TION' SPECTACULAIRE EST 

REDEVABLE À L'IMMENSE 

TRAVAIL DE RECHERCHE EF-

FECTUÉ DEPUIS UNE VING-

TAINE D'ANNÉES. LAVULGA-

RISA TlON SCIENTIFIQUE FUT 

DANS CE CAS PARTICULlÈ-

RENT CONSIDÉRÉS COMME DES CRÉATURES REMENT RAPIDE ET EFFICACE. 

"PRIMAIRES" : TROP DE MUSCLES POUR UNE SI CHERCHEUR AU CNRS, JEAN-MICHEL MAZIN A 

PETITE TÊTE, BREF UN MODÈLE VOUÉ À REJOINT CETTE ANNÉE LE LABORATOIRE DE 

L'ÉCHEC. ERREUR, LES "TERRIBLES LÉZARDS", GÉOBIOLOGIE DE L'UNIVERSITÉ DE POITIERS. 

DOUÉS DE VÉLOCITÉ, POUVAIENT ÊTRE DE POUR L'ACTUALITÉ, IL DÉMONTRE QUE CES 

REDOUTABLES CHASSEURS. EN OUTRE IL EST ANIMAUX N'ONT PAS USURPÉ LE NOM DE "REP-

DÉSORMAIS SÛR QUE LEUR EXTINCTION FUT TILESSOUVERAINS". 
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DINOSAURES 

DINOSAURE: 
«TERRIBLE LÉZARD» 
Le mot dinosaure a été forgé en 
1841 puis officialisé en 1842 par le 
paléontologue britannique 
Richard Owen â portir de deux 
mots grecs, 'de/nos ' 'sauras', soit 
'terrible lézard'. A l'époque il 
désignait seulement trois genres 
de grands reptiles mol connus 
(MegalosQUfU$, Iguanodon, 
Hylaeosaurus). 
Trés vite, le mot s'est imposé dons 
la communauté scientifique. 
Une dizaine d'années plus tard, 
un parc mettant en scène des 
reproductions de dinosaures 
grondeur nature s'est ouvert â 
Crystal Palace prés de Londres. 
Succès populaire immédiat. L'une 
des plus belles réussites de 
l'Angleterre victorienne .. 

DES MILLIERS D'ESPÈCES 
DE DINOSAURES 
Le nombre d 'espèces de 
dinosaures évolue très vite, au 
gré des découvertes et des 
trovaux de recherche sur les 
fossiles. On estime que 600 à 800 
espèces différentes ont été 
identifiées, Sochont que les 
échantillons fossiles représentent 
une quantité Infinitésimale par 
rapport à la réalité, le nombre 
d'espèces de dinosaures qui se 
sont étalées durant 160 Mo doit 
être estimé en dizaines de milliers, 

LES REPTILES MARINS 
DE POITOU-CHARENTES 
Pendant presque toute l'ère 
secondaire, la région Poitou-
Charentes était recouverte par la 
mer, Il n 'y avait donc pas de 
dinosaures hormis sur quelques 
reliefs, En revanche, cette région 
foisonnait de reptiles marins 
particulièrement Impressionnants 
comme les crocodiles, les 
plésiosaures, les pllosaures et les 
ichthyosaures. 
Ure l'Actualité nQ 20, dossier sur la 
Terre, 'Comme à Tahiti', 

• 
Les reptiles souverains 
Il y a 340 millions d'années, lrapparition des reptiles créa une 

révolution dans l'histoire de la vie. Ils ont dominé la Terre 
pendant 160 millions d'années. 

Jean-Michel Mazin, chercheur au CNRS, 
travaille depuî's 1993 au sein du labora-
toire Géobiologie, Biochronologie e t Pa-
léontologie humaine de l'université de 

Poitiers. Depuis une vingtaine d'années, il étudie 
un peu partout dans le monde les reptiles du 
Trias (245 - 205 Ma), en particulier les dinosaures 
et les reptiles marins. C'est le temps des origines ' 
pour ces grands groupes de vertébrés et l'appa-
rition de formes extraordinaires. l ean-Michel 
Mazin défend passionnément le modèle reptilien, 

son. efficacité. 

L'Actualité, - Le dinosaure possède encore 
l'image d 'un animal solide comme un bulldo-
zer mais avec une cervelle pas plus grosse 
qu ' une coquille dè"noix. Comment cette image 
s'est-elle imposée? 
Jean-Michel Mazin. - Cette vision est complète-
ment désuète. Elle correspond à une période de 
l' histoire des sciences où il falla it à tout prix 
co mprendre e t ex pli q uer l'extinctio n des 
dinosaures comme un échec, précisément l' échec 
d' un groupe zoologique, celui des reptiles. Fa-
çon de démontrer a contrario la supériorité des 
mammifères, donc de l' homme. Cela dit, entre 
un crocodile et un mouton, pas de doute sur celui 
qui aura le dessus. 
Ainsi, on a longtemps cherché la raison de cet 
échec au sein même du groupe des dinosaures. 
On les disai t trop gros, balourds, stupides et 
inadaptés. C'est faux. En outre, le premier rep-
tile est apparu il y a environ 340 millions d 'an-
nées et les dinosaures ont écologiquement do-
miné la planète durant 160 Ma. Donc l'i.dée 
d 'échec est caduque. 
Néanmoins des déri ves psychologiques sem-
blent inévitables: les dinosaures auraient été des 
géants aux pieds d'argile. On n'a pas voulu 
reconnaître qu ' il Y avait là de beUes réussites de 
la nature. Pour se rassurer. 
Aujourd ' hui c' est l' homme qui domine la pla-
nète, au point de la mettre en péril. Il est hanté par 
l'angoisse de la disparition et du catastrophisme. 
En fait, rien n'est comparable entre ces grands 

Beaucoup d'empreintes de dinosaures, datant de 
l'Hettangien (201·205 Ma), ont été retrouvées en Vendée, 
au Veillan. Ces pas, qui se sont imprimés dans la boue 
puis fossilisés, fournissent de précieuses informations 
sur les animaux (morphologie, poids, enjambée, type 
de locomotion), leur mode de vie et leur environnement. 

• 
groupes zoologiques qui furent laminés par une 
crise majeure de la planète et cette peti te espèce 
que représente J'homme dont l' histoire est si 
courte à côté d 'eux. 

Quelles sont les causes de l'extinction des 
dinosaures? 
Contrairement à ce que l'on pensait au début du 
siècle, les causes de la disparition des dinosaures 
ne sont pas endogènes. Il faut les chercher dans 
leur environnement qui fut profondément bou-
leversé à la fin de l'ère secondaire, il y a environ 
65 Ma. Les dinosaures ne furent pas les seules 
victimes. A cette époque, les trois quarts du 
monde vivant ont disparu, 
Plus ieurs hypothèses existent. Celle des 
"gradualistes", encore suivie aujourd ' hui , sup-
pose que de très nombreux groupes zoologiques 
et botaniques se seraient doucement éteints, 
pendant 10 à 15 Ma, po ur la isser pl ace 
progressivement à de nouveaux groupes ou des 
groupes existants. 
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Piste de dinosaure bipède tridactyle provenant du crétacé inférieur (Barrémien) du bassin sédimentaire de Koum. 
Programme International de Recherche dans le Crétacé d'Afrique de "Ouest - Cameroun ; direction: Michel Brunet. 

Cette hypothèse douce nesemble-t-elle pas un 
peu faible compte tenu des découvertes ré-
centes sur l ' histoire de la Terre? 
Effectivement, depuis une dizaine d'années ce 
qui était de l'ordre de l'anecdote ou du mystère 
- la disparition des dinosaures - est devenu un 
réel problème scientifique. 
Des chercheurs venus d' horizons très différents 
(paléontologues, géochimistes, botanistes, zoo-
logistes, astrophysiciens, etc.) se sont mobilisés 
sur l'étude de la grande crise Crétacé-Tertiaire 
(environ 65 Ma). Ces travaux démontrent que la 
crise fut brutale, c'est-à-dire à l' échelle des 
temps géologiques de 10 000 à 100 000 ans, 
voire 500 000 ans. Ce courant d' idées, très 
largement partagé au sein de la communauté 
scientifique internati onale, es t appe lé 
"catastrophiste" . 
Le premier des deux scénarios proposés est 
extra-terrestre: un astéroïde percute la Terre et 
bouleverse les équilibres écologiques. La nais-
sance de cette thèse provient d' une découverte 

fortuite, en 1980, de Luis Alvarez et de son fils 
Walter. Le premier, prix Nobel, est physicien à 
Berkeley, le second, géologue, effectue ceUe 
année-là un post-doc en Italie. Son père lui 
demande de prélever des échantillons de sédi-
ments déposés à la limite au Crétacé-Tertiaire, 
afin de tester une nouvelle méthode de datation 
(par activation neutronique). 
Dans une mince couche d' argile située entre les 
dernières couches calcaires du Secondaire et les 
premières du Tertiaire, les géochimistes de 
Berkeley découvrent à leur grande surprise des 
concentrations incroyablement élevées de mé-
taux de la famille du platine, notamment de 
l'iridium. 
Ce métal , très rare dans la croûte terrestre, se 
trouve beaucoup plus concentré dans certaines 
météorites. Cette présence de l' iridium fut en-
suite vérifiée en divers points du globe. D'où 
l' hypothèse d' un astéroïde d' une dizaine de 
kilomètres de diamètre qui aurait percuté la 
Terre il y a environ 65 Ma. Dans cette violente 

DINOSAURES 

LES OISEAUX 
D'HITCHCOCK 
L'ichnologie, soit l'étude des 
traces et des pistes est l'objet 
d'une science paléontologique 
en plein essor. Son origine 
remonte au début du X/xe siècle: 
un certain Edward Hitchcock. 
éminent professeur de géologie, 
passa trente ans de sa vie à 
étudier des traces de grands 
animaux préhistoriques. Ce 
savant américain, qui était aussi 
théologien, croyait avoir 
découvert les empreintes laissées 
par les 'oiseaux de Noé' , Ces 
volatiles bibliques étaient en foit 
des dinosaures. 

LA «GRANDE BÊTE 
DE MAASTRICHT» 
Pendant la campagne de 
Hollande en /795. l'armée 
révolutionnaire française 
commandée par le général 
Pichegru mena le siége de 
Maastricht. A la demande du 
grand anatomiste et 
paléontOlogue Georges Cuvier 
(1769-1835), le fossile d'un animal 
inconnu qu'on appelait la 
'grande béte de Maastricht' fut 
déclaré trophée de guerre. Ayant 
eut vent de cette convoitise 
républicaine et néanmoins 
paléontologique, son 
propriétaire, le-chanoine Godin, 
cacha le fossile dans une cave 
de la ville. Mais le général 
Pichegru promis 600 bouteilles de 
vin aux grenadiers qui 
ramèneraient la 'grande bête'. 
Après une razzia dans Maastricht, 
elle fut retrouvée et envoyée au 
Muséum national d'Histoire 
naturelle à Paris. Elle y repose 
toujours. Cuvier identifia un 
nouveau type de reptile qu'il 
nomma Mosasaure (reptile de la 
Meuse). Ce grand lézard morin, 
très proche du varan actuel mais 
beaucoup plus gros, fut ensuite 
retrouvé un peu partout dans le 
monde. 
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DINOSAURES 

LE MOUSTIQUE 
DU JURASSIQUE 
Des paléontologues américains 
ont récemment isolé de l'ADN 
d'un Insecte vieux de 130 Ma, 
fossilisé dans de l'ambre. Peut-on 
recréer un dinosaure à partir de 
son ADN fossile , sachant que 
cette molécule conserve le 
pa trimoine génétique d 'un 
individu? Non, répond François 
Nau, chercheur du laboratoire 
d 'immunologie moléculaire de 
l'université de Poitiers. 
«Admettons que le moustique ait 
piqué un dinosaure, note François 
Nau. que /'on arrive à distinguer 
dons cet ADN les séquences qui 
appartiennent à celui-cl. /1 faut 
ensuite remettre les séquences 
dons Je bon ordre et compléter 
ce qui manque par des 
séquences prises sur des animaux 
vivants proches des dinosaures. 
Cela pose beaucoup de 
problèmes parce que l'ADN 
fossile est forcément très 
dégradé, mais le scénario n'est 
pas impensable, Je doute 
cependant qu'on puisse fabriquer 
un ADN fonctionnel. Ensuite il 
faudrait intégrer la molécule dans 
une cellule germinale (destinée à 
la reproduction). C'est 
impossible, même avec des 
animaux vivants. ' 

Triceratops ("face à trois 
cornes") comme presque 
tous les dinosaures 
cératopsiens, possédait un 
bouclier sur la nuque, des 
cornes osseuses et un bec 
corné. 

collision, il se serait pulvérisé, dégageant dans 
l' atmosphère une épai sse poussière chargée 
d' iridium. Mais avant de retomber à la surface 
de la Terre, ce nuage de poussière aurai t obs-
curci le ciel pendant plusieurs mois, voire plu-
sieurs années, provoquant des catastrophes éco-
logiques : arrêt de la photosynthèse (donc mort 
de la végétation), chute de température, détério-
rations climatiques, rupture des chaînes al imen-
taires, etc. 
L' autre scénario formulé quelques années plus 
tard fajt appel au Des chercheurs 
français et indiens ont effectué des études 
géophysiques, géochimiques et paléontologiques 
sur les Trapps du Deccan en Inde, un épanche-
ment de couches de laves basaltiques équivalent 
à la surface de la France sur 2 à 2,5 km d' épais-
seur. Cette crise volcanique très intense dura 
environ 500 000 ans. Les éruptions répétées 
expulsèrent dans l'atmosphère d'énormes quan-
tités de poussière et de gaz qui provoquèrent les 
mêmes effets dévastateurs sur la vie que dans le 
premier. scénario. A la différence près que cette 
catastrophe écologique se serait étalée plus lon-
guement dans le temps. 

Trop 'hétérogène, 
le groupe des reptiles 

va exploser d'ici 
quelques années et 
les dinosaures seront 

élevés au rang 
de classe. 

Mais comment expliquer la présence de 
l'iridium? 
En effet, l'iridium ne se présente en grande 
quantité que dans les produits émis par certains 
volcans, les hot spots (c'est-à-di re les "points 
chauds") qui ramènent à la surface des maté· 
riaux provenant des profondeurs de la Terre. 
Sortes de soupapes de sécurité dans le manteau 
de la planète, les hot spots ne changent jamais de 
placequels que soient les mouvements de l'écorce 
terrestre.Or on sait maintenant que, lors de sa 
lente dérive de l'Afrique de l'Est vers la plaque 
de l' Eurasie, l'Inde se trouvait au·dessus du 
Piton de la Fournaise à cette époque. Ce volcan 
de l'île de la Réunion est justement un hot spot. 

Vous semblez préférer l'hypothèse volcani-
que, 
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Certes, mais les deux scénarios "catastrophistes" 
sont cohérents, sans toutefois apporter une dé· 
monstration complète. 11 est néanmoins certain 
que d' un point de vue paléontologique un évé-
nement tout à fai t inhabituel s' est produit à la 
limite du Crétacé-Tertiaire, car des groupes flo-
rissants s' éteignirent brusquement, comme les 
dinosaures, les ammonites, les bélemnites,et les 
reptiles marins tels les plés iosaures, les 
ptérosaures, les mosasaures. 
Tortues, crocodiles, lézards et serpents sont 
partie des survivants. Reste à expliquer pour-
quoi. Cependant une analyse plus fine montre 
qu' il y eut bel et bien une rupture biologique. 

Les dinosaures former une 
classe à part au sein des reptiles? 
Beaucoup de chercheurs pensent que les 
dinosaures devraient être effectivement élevés 
au rang de classe, parallèlement à celle des 
reptiles, même si leur origine est commune. 
Rappelons que le mot reptile fut inventé au XIX' 
siècle pour définir un ensemble d 'animaux ca-
ractérisés par la reptation. Cela englobait à l' épo-
que essentiellement les lézards, les serpents et 
les crocodiles. L'approfondissement des recher-
ches et la découvene de centaines de reptiles 
fossiles ont conduit peu à peu les chercheurs à 
constater que ce groupe se révélait en fait beau-
coup plus diversifié qu ' ils ne le pensaient au 
départ, voire trop hétérogène. 
C'est pourquoi dans les décennies prochaines, 
de manière rigoureuse, le groupe des reptiles va 
exploser. Mais le mot repti le coin-
mun qu ' il ne disparaîtra pas sl vite au profil des 
différents noms des groupes composant l'an-
cienne classe des reptiles. 
Cette scission fut pressentie dès le début du XX' 
siècle par l'Anglais S.W. WilJiston lorsqu ' il a 
établi la classification des reptiles et de leurs 
descendants selon les caractéristiques du crâne. 
Outre les narines et les orbites, le crâne des 
reptiles peut pon er des ouvenures appelées fe-
nêtres temporales. Le nombre et la position de 
ces fenêtres sont à la base de la classification. 
L'observation de l' anatomie du crâne montre 
qu ' il ex.iste quatre groupes de reptiles : les 
Anapsides, les Synapsides (dont les mamntifè-
res, donc l'homme, sont les descendants), les 
Diapsides et les Euryapsides. Mais au sein des 
Diapsides· les plus nombreux - la diversité est 
teUe qu ' ils formeront tôt ou tard un ou plusieurs 
groupes distincts. C' est le cas des dinosaures ou 
peut-être des Archosaures (les reptiles souve-
rains) constitués des dinosaures, des crocodiles, 
des ptérosaures et des oiseaux. 
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Scène terrestre du Jurassique moyen (160.Ma) : au premier plan, Lexovisaurus (dinosaure stégosaurien), au 
deuxième plan deux Megalosaurus (dinosaures carnivores). 

Comment va s'opérer cette classification? 
Le travail phylogénétique, c'est-à-dire l'étude 
des familles el des lignées et de leurs relations, 
nous permettra d'atteindre cet objectif. Depuis 
une vingtaine d ' années, une nouvelle méthode 
de classification plus rigoureuse est apparue: le 
cladisme. 
La part de subjectivité du paléontologue y est 
moins prégnante car chaque caractère est traité 
sous forme binaire (présent ou absent). 
sont introduits dans une banque de données puis 
analysés par un ordinateur. 
Néanmoins, cette méthode fortement structurée 
et un peu rigide abouti t à certains paradoxes si 
elle est appliquée à la lettre, comme «Les 
oiseaux sont des reptiles, ou mieux, des 
dinosaures», ou bien «les mamifères n 'existent 
pas, ce sont des reptiles». De toute façon , le mot 
reptile ne correspond plus à la définition qu 'on 

lui a donnée au départ. D ' oùla nécessité de faire 
du ménage. 

/' 

Vous défendez le modèle reptilien avec beau-
coup d'enthousiasme. N'est-il pas malgré tout 
un peu archaïque. Regardez n'importe quelle 
tortue. Elle semble vraiment porter ses 200 
millions d'années. 
Parler d 'archaïsme revient à leur donner un côté 
humain. Erreur fondamentale! Les tortues sont 
étonnamment bien adaptées à leur mode de vie, 
raison pour laquelle ces animaux vivent tou-
jours. Certes, les tortues ont assez peu évolué 
depuis 200 Ma. C' est la preuve que ce modèle 
est une grande réussite. Elles vivent sous toutes 
les latitudes, en eau douce, dans les marais, dans 
la mer et sur terre. Voici des animaux opportu-
nistes qui s'adaptent parfaitement à leur milieu. 
Je m'élève contre la représentation commune 

DINOSAURES 

ARCHÉOPTÉRYX, 
LE DINOSAURE-OISEAU 
Découvert en 1861 dans les 
calcaires lithographiques du 
Jurassique supérieur de Bavière, 
Archéoptéryx est considéré 
comme le chaînon manquant 
entre les reptiles et les oiseaux. 
Gros comme un pigeon, muni de 
dents et d'une queue articulée, il 
possède les caractères d'un 
reptile avec en plus des ailes et 
des plumes. Cerlains naturalistes 
crurent d'abord à une 
supercherie. Mais cinq autres 
squelettes de même type ont été 
retrouvés dans le monde. 
Archéoptéryx est bel et bien un 
ancêtre des oiseaux. 1/ descend 
d'une lignée de petits dinosaures 
coureurs et carnivores, les 
Coelurosaures. 

PLATEOSAURUS 
LE PLUS VIEUX DINOSAURE 
FRANÇAIS 
Le plus ancien dinosaure connu 
en France s'appelle Plateosaurus. 
Cet herbivore pesant environ 
deux tonnes et pouvant atteindre 
7 à 9 mètres de long vivait il y a 
2/0 Ma. A cette époque une île 
englobait l'est de la France, une 
partie de l'Allemagne, de 
l'Autriche et de la Suisse. 
Plateosaurus se déplaçait à 
quatre pattes mais pouvait aussi 
se dresser sur ses membres 
postérieurs. Sa petite tête au 
bout d'un cou étiré est une 
caractéristique développée 
quelques dizaines de millions 
d'années plus tard par les 
célèbres dinosaures sauropodes. 
Des restes de Plateosourus ont 
été découverts récemment dans 
le Jura. Depuis quatre ans, Jean-
Michel Mazin y effectue 
régulièrement des fouilles avec la 
collaboration de Gilles Cuny afin 
de reconstituer un squelette 
complet et de mieux connaître la 
nature et l'environnement de ce 
vénérable ancêtre. 
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HERRERASAURUS, 
LE VIEUX LATiNO 
HerrerasQurus compte parmi les 
derniers dinosaures découverts. 
Un squelette complet fut mis au 
jour en 1988 en Argentine par Je 
chercheur de Chicago Paul 
Sereno. Datant du Trias moyen, 
c'est J'un des plus anciens 
dinosaures. Tellement primitif que 
Jean-Michel Mozin Je considère 
comme un dinosaure 'de base' , 
D'où la difficulté pOUf le classer 
dons l'un ou J'autre des deux 
grands groupes de dinosaures qui 
se différencient au Trias supérieur, 
les Saurischiens et Jes 
Ornihischiens. On distingue ces 
deux groupes essentiellement par 
la forme de leur bassin, 
En 1992, Paul Serena cr découvert 
sur le même site un autre 
dinosaure primitif, l'Eoropto,, soit 
le 'voleur de l'aube ', 

POUR EN SAVOIR PLUS 
Ce que l'on sait vraiment des 
dinosaures, J-M. Mazin (Sciences 
et Découverte, Ed. du Rocher). 
Dans les traces des dinosaures, E. 
Buffetault (Coll. Explora, Presses-
Pocket). 
Les dinosaures de A à Z, M. 
Benton (Rouge et Or). 
Dinosaures et animaux 
préhistoriques, J-M. Mazin (Col/. 
Explorons, Rouge et Or). 
Les animaux préhistoriques, D. 
Dixon, B. Cox, R. Savage, B. 
Gardiner (Blond et Bridge). 
Animaux de la Préhistoire, 
l'évolution de la vie, J-M.Mazin 
(Nouvelle encyclopédie Nathan). 
L'Encyclopédie illustrée des 
dinosaures, D. Norman (Bordas). 
Le Ptérodactyle rose et autres 
dinosaures, R. T. Bakker (Armand-
Colin-Chabaud). 
Pour les jeunes (8-14 ans) : 
Les Animaux préhistoriques, E. 
Buffetaut et J-J Hublin (Nathan). 
Au temps des dinosaures, J-M. 
Mazin (Nathan). 

des reptiles, que l'on dit archaïques, gluants, 
stupides, effrayants et dangereux, parce que 
chez les vertébrés, le modèle reptilien est le plus 
efficace qui soit. Et en plus, ils sont beaux' 
Comparé au reptile, le mammifère est un gâcheur 
écologique_ Il mange beaucoup, ne serait-ce que 
pour maintenir sa température interne. Ce que 
mange un lion en un an peut nourrir dix croco-
diles. 
D'un point de vue écologique et métabolique, 
les reptiles sont extrêmement bien adaptés et 
tout à fait économes. Un lézard peut se passer de 
manger pendant uri mois. 11 se met alors en 
léthargie en attendant des jours meilleurs. En 
revanche, les mammifères sont incapables de 
survivre dans des conditions difficiles. Une 
musaraigne qui ne mange pas pendant trois 
heures meurt de froid. 

• 

Le mammifère 
est un gâcheur écologique. 

Ce que mange un lion 
'en un an peut nourrir 

dix crocodiles. 

, ., 
Je considère le modèle reptilien comme le top 
niveau car il tient à la fois du 4x4 et de la 
Formule 1. Quant aux mammifères, ils tiennent 
seulement de la POnTIule L C'est fragile et ça 
consomme beaucoup. 

Qu'est-ce que les reptiles ont "inventé" dans 
l'histoire de la vie? 
Ils descendent des amphibiens. Mais ce modèle, 
dont subsistent des descendants comme les gre-
nouilles , tritons, salamandres et crapauds, était 
bâtard. Des animaux intermédiaires et complè-
tement inféodés au milieu aquatique, Ils se dé-
plaçaient sur la terre ferme, mais leur respiration 
pulmonaire imparfaite les obligeait à rester hu-
mides afin de respirer en grande partie par la 
peau. De plus, leurs oeufs très fragiles exi-
geaient une ponte dans l 'eau et donnaient I!ais-
sance à des larves aquatiques. 
L'apparition des reptiles il y a environ 340 Ma 
marque une révolution dans l 'histoire des verté-
brés. En effet, grâce à l'oeuf amniotique, ils sont 
capables de pondre n' importe où, et de donc de 
se répandre à la surface de la planète. Dans cet 
oeuf résistant et chargé de réserves alimentaires, 
l 'embryon peut respirer et se développer dans 
une poche liquide, complètement et sans méta-
morphose. 
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Les marruniferes et les oiseaux ont hérité de cet 
oeuf amniotique. 

Malgré tout, le caractère d'étrangeté mêlé à 
de la crainte reste attaché à l'image des rep-
tiles, Est-ce un hasard si les extra-terrestres 
imaginés par la science-fiction dévoilent si 
souvent une peau de lézard? 
Le modèle reptilien a toujours fasciné les auteurs 
de S-F. C'est d ' autant plus frappant que deux 
collègues canadiens, Russel et Séguin, se sont 
amusés le plus sérieusement du monde à imagi-
ner le scénario suivant: «Et si les dinosaures 
n'étaient pas morts? Et s'ils s'étaient engagés 
sur la voie de l'hominisation? Qu'est·ce que 
cela donnerait ?» 
Pourquoi pas. Attention, il s'agit de fiction scien-
tifique et non de science-fiction! Pour modèle 
de base, les chercheurs canadiens on pris un 
dinosaure parmi les derniers, bien évolué, au 
cerveau développé, carnivore, le Sténony· 
chosaure. Ils l ' ont fait évoluer vers les caracté-
ristiques de l'homme. Résultat: une espèce de 
dinosauroïde, comme ceux des dessinateurs des 
années 50 et 60. 

La figure du dragon que l'on retrouve dans la 
plupart des civilisations provient-elle des 
dinosaures? 
L'image du dragon n'est pas étrangère à celle 
des reptiles, voire des dinosaures. Dans toutes 
les civilisations, les reptiles, en particulier le 
serpent, inspirent crainte et respect. L'Asie a 
produit une mythologie très des dra-
gons, l'Occident aussi. La prèmière y voit des 
êtres bénéfiques, le second des créatures du 
démon. Les mythes ont persisté par-delà les 
siècles et les religions. N'est -ce pas Saint Georges 
qui terrassa un dragon? 
Que deux civilisations si différentes et pratique-
ment sans contact avant le Moyen Age donnent 
naissance à des mythes basés sur des créatures 
reptiliennes ne relève pas de la pure coïnci-
dence. Je crois que la découverte d 'ossements de 
dinosaures eut une influence sur les mythes. 
Pourquoi les hommes n'en auraient-ils décou-
vert qu'à partir du XIXC siècle? D'autant que les 
dinosaures ont vécu sur tous les continents pen-
dant presque toute l'ère secondaire. .. 
En tant qu'objets, les ossements de dinosaures 
sont connus depuis des siècles. Ils ont probable-
ment frappé l'imaginaire populaire bien avant 
qu'on les interprète comme des fossiles à partir 
du siècle dernier. 

Propos recueillis par Carlos Herrera 
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RELATION DE PARENTÉ DES REPTILES ET DE LEURS DESCENDANTS 
PALEOZOÏQUE MESOZOÏQUE CENOZOÏQUE 

Carbonifère Permien Crétacé 

• Anapsides 

• Synapsides 

• Diapsides 

• Euryapsides 

LES FOSSES TEMPORALES CHEZ LES REPTILES 

o Postorbltalre 

Anapsides 
Le crâne de type anapside ne comporte 
aucune fenêtre temporale. On le trouve 
chez les reptiles primitifs et les tortues. 

Du sin J-M Matin 

o Jugal e Squamoeal Quadralolugal 

Synapsides Diapsides 
Le crâne de type synapside porte une 
paire de fenêtres temporaJesen position 
basse. On le trouve chez les reptiles de 
la lignée mammalienne el chez les 
mammifères. 

Le crâne de type diapside porte deux 
paires de fenêtres temporales. On le 
trouve chez la grande majorité des 
reptiles de J'ère secondaire et, de nos 
jours encore. 

Euryapsides 
Le crâne de type euryapside porte, 
paire de fenêtres temporales en posman 
haute. On le lrOUvechez certains reptiles 
marins de l'ère secondaire. U s'agit en 
fai t d'un crâne de type diapside dérivé. 
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CAMPUS • 
L'Ensma change d'aire 

Déménagement historique pour l'Ecole nationale supérieure de mécanique 
et d'aérotechnique qui quitte le centre de Poitiers où elle était à l'étroit 

pour les grands espaces du Futuroscope. 

c réée en 1948, l'Ecole nationale 
supérieure de mécanique et 
d' aérotechniq ue fait ses cartons. 
Parce que ses locaux, implantés 

rue GuiLlaume VII au coeur de la vi lle de 
Poitiers, ne correspondaient plus vraiment 
aux impératifs d 'accueil et d'enseigne-
ment dictés par cette f in de siècle, 
l'ENSMA déménage sur le technopôle du 
Futuroscope, dans un ensemble résolument 
novateur et fonctionnel, harmonisé aux 
lignes ambiantes. 
Les plans de la nouvelle école SOill été 
conçus par le cabinet d'architecture nan-
tais 3A. L'une des trouées au sein de 
l'ensemble sphérique surprend par son jeu 

1 8 L'ACTUALITÉ N' 22 - SEPTEMBRE 1993 

de lignes et d'ouvertures dont les inclinai-
sons crée))t de surprenantes illusions d ' op-
tique. Notons aussi la qualité des bâti-
ments d ' hébergement des élèves-ingé-
nieurs surplace, gérés par le CROUS et par 
l'OPAC 86 (255 logements largement 
domotisés). 
Pour l'ENSMA une page se tourne. En fait, 
un choix cornélien s'était rapidement im-
posé aux décideurs: faire avec ou "s'expa-
trier" . 
Aménager l'existant revenait à flirter avec 
une mission quasi-impossible consistant à 
repou sser des murs difficilement 
déplaçables. Or, faire du sur place suppo-
sait investir presqu'aussi lourdement afin 

de se conformer aux nouvelles normes de 
sécurité. 
Ou profiter de l'aspiration futuroscopique 
pour enclencher la surmultipliée et se re-
lancer dans un environnement new-look. 
En acceptant de mettre la main à la poche, 
les collectivités locales ont finalement opté 
pour l'air vivifiant des plaines de Jaunay-
Clan en pleine métamorphose. CoOtactua-
lisé du déménagement : environ 167 MF 
co-financés par l'Etat, la région, le FEDER 
et le département de la Vienne. 
Certes le chantier s'est un peu agité dans la 
dernière ligne droite précédant la rentrée. 
Des zones de rochers calcaires récalci-
trants ont nécessité le recours à des engins 
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spéciaux en chahutant gentiment l'échéancier. 
Mais l' établissement est plutôt familier des chal-
lenges toniques. L'ENSMA ne fut-elle pas cou-
ronnée aussi Ecole la plus sportive de France en 
1986 ! Et puis, quoiqu'il arrive, tout devrait 
finalement tourner rond, passées les premières 
foulées d'échauffement, le parti pris architectural 
est si hardiment sphérique! 
Le transfert est prévu pour s'opérer en trois 
phases: 
L'une s'est achevée en juillet dernier, avec le 
déménagement des salles de travaux pratiques. 
La seconde vient tout juste de s'achever. Elle 
concernait tout ce qui touche à l'enseignement, 
à l'admini stration et à une partie de la recherche. 
La dernière phase est progranunée pour le mois 
de décembre. Elle implique les gros laboratoires 
et les moyens expérimentaux lourds. Depuis la 
fin septembre, l'ENSMA fonctionne donc, en 
quelque sorte, à cheval sur ses deux sites. L'an-
cien et le moderne. Juste le temps de donner un 
peu de temps au temps. Et l'Ecole qui accueille 
désormais 135 en première 
année, sur un effectif global de l'ordre de 400, 
devrait retrouver, sans trop d'à-coups, son 
rythme de croisière après acclimatation sur le 
nouveau site du Futuroscope. 

DES AVIONS DASSAULT 
À L'AÉROSPATIALE 

Depuis sa création, l'Ecole nationale supérieure 
de mécanique et d'aérotechnique a formé plus 
de 2 000 ingénieurs. La diversité de leurs par-
cours professionnels atteste de la qualité des 
enseignements dispensés: qu'il s'agisse de l' aé-
ronautique, de l'espace, des transports, de l' éner-
gie, des matériaux. 
Pour l'ENSMA, la recherche constitue une 
authentique tradition. Les cinq laboratoires dont 
quatre associés au CNRS, permettent aux élè-
ves-ingénieurs de vivre quelques défis du futur. 
Les recherches concernent, pour l'essentiel, les 
domaines de pointe liés aux activités-aéronauti-
ques et spatiales. Elles s'effectuent en liaison 
étroite avec les grands organismes publics et 
privés de recherche. 
Deux exemples parrru d'autres: dans le cadre 
des études touchant à J' isolation therrruque de la 
navette, le CNES a confié la modélisation de la 
rentrée d' Hermès dans l'atmosphère au labortoire 
d'aérodynamique et mécanique des fluides de 
l'ENSMA. Deux maquettes permettront de 
visuali ser l'échauffement de la navette en 
soufflerie hypersonique. 
Dassault n' est pas non plus étranger à l'Ecole. 

Des études portant sur l 'écoul ement 
tourbillonnaire et ses phénomènes d'instabilité 
ainsi que des recherches sur l'effet de turbulen-
ces atmosphériques au cours de vols à bassse 
altitude, sont réalisées par les laboratoires de 
l'ENSMA dans le cadre du projet Rafale. 
Dassault y a fait également étudier la conception 
de l'avion Falcon; Aérospatiale, un avant-projet 
d'hélicoptère .... 

SCIENCES DE L'INGÉNIEUR 
8 % DU POTENTIEL NATIONAL 

Deu'x grandes ambitions plaidaient, en réalité, 
pour l'oxygénation de l'ENSMA: l'inadaptation 
croissante des bâtiments en centre-ville et la 
volonté stratégique d'en finir avec l'éclatement 
des sites dispersant les laboratoires de recher-
che. TI n'est pas superflu de rappeler que le 
domaine des sciences de l' ingénieur, en Poitou-
Charentes, représente 8 % du potentiel national. 
C'est la vitrine de la recherche régionale avec un 
effecti f de quelque 400 personnes. Problème 
jusqu'alors lancinant: malgré sa notoriété et ses 
capacités, le secteur des de l'ingénieur 
péchait depuis longtemps par-dispersion. 
Répartis sur quatre sites autour de Poitiers, les 
laboratoires finissaient par accuser une certaine 
langueur. Or, depuis 1987, l'idée de regrouper 
les sciences pour l'Ingénieur a (bienj fait 
chemin. C'est un pari sur le point d'être gagné. 
1995 devrait voir se focaliser, autou'r de 
l' ENSMA, la mise en service de labos de physi-
que et mécanique, mécanique des solides, auto-
matisme, mécanique théorique, optique et phé-
nomènes des transports dans les mélanges, sur la 
zone d'activité technologique du Futuroscope 
dont l'image se prête assez bien à (re) galvaniser 
les énergies. 
Et ça, c'est du solid (0). /' 

Alaill Blallchard 

Admission sur concours: après la classe prépa-
ratoire, concours commun aux ENSl ; après le 
DEUG Sciences des structures et de la matière, 
concours commun aux ENSI; après DUT, con-
cours spécial sur titres, recrutement exception-
nel. 
Cycle d'enseignement de trois ans. 
Spécialités: aérodynamique, énergétique ther-
mique, mécanique, matériaux et structures, in-
formatique industrielle, aérothermique, physi-
que des métaux. 
Les relations avec le centre-ville sont assurées 
par 25 navettes quotidiennes, desservant au pas-
sage la gare de Poitiers. 

CAMPUS 

MICHEL MOREAU 
À LA TÊTE 
DUCNED 
Sur l'aire de formation du 
Futuroscope, le Centre 
national d'enseignement à 
distance est appelé à jouer un 
rôle de plus en plus important. 
Première grande décision du 
nouveau directeur: la 
direction générale du 
l'établissement sera transférée 
à Poitiers en septembre 1994. 
Le nouveau directeur général, 
qui fut nommé en juillet 
dernier avec rang de recteur 
par le conseil des ministres, 
n'est autre que Michel Moreau, 
ancien doyen de la faculté de 
droit et des sciences sociales 
de "université de Poitiers. 
Cette nomination va conforter 
la politique de "délocalisation" 
du CNED entreprise par René 
Monory et poursuivie par Edith 
Cresson, avec le soutien des 
collectivités territoriales. 
Michel Moreau a annoncé que 
les 50 postes de la direction 
générale quiHerontla région 
parisienne pour être affectés 
au site poitevin. Une première 
vague de 25 postes est prévue 
pour octobre 1993. 
Depuis 1989, le CNED a 
implanté sur l'aire de 
formation du Futurosocope un 
département de productions 
audiovisuelles et de vidéo-
transmission interactive par 
satellite, une partie des 
activités de Vanves (formation 
à distance) et le service de 
télé-accueil pour l'ensemble 
du territoire national. Ces 
différents services placés 
sous la responsabilité 
d'Elisabeth Morin ainsi que la 
direction générale devraient 
employer environ 250 
personnes en 1994. 
Michel Moreau s'est fixé pour 
objectif de repenser 
"organisation du CNED, d'en 
améliorer l'efficacité et de 
développer l'enseignement à 
distance. Cela se concrétisera 
notamment par une politique 
universitaire active et 
l'extension des activités 
internationales. 
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CAMPUS • 
La Rochelle : An 1 

L'université de La Rochelle vient de naître. Pour les 2 500 étudiants, 
comme pour ses dirigeants, c'est la première vraie rentrée. 

Provisoire: c'est sans doute le maî-
tre mot de cette première rentrée 
de la toute jeune univers ité de La 
Rochelle: Yves Pimont, qui a suc-

cédé le 1" juillet à Bernard Bobe, le chargé 
de mission qui l 'avait mise sur les rails , a 
d'ailleurs le titre d' administrateur provi-
soire de J'uni versité, «avec, précise-t-il, 
toutes les prérogatives d'un président». 
Un président dont le bureau se si tue au 
premier étage du Technoforum de . La 
Rochelle, dans les locaux de l' hôtel d'en-
treprise. • 

Yves Pimont. 

Le bâtiment qui doit abriter l'administra-
tion de l'université est prévu à l' horizon 
1995, et on ne sait pas encore s' il s'agira 
d'une construction neuve ou d'une 
reconversion de locaux existants. Mais 
Yves Pimont est rodé à ce type de situa-
tion. 
Ce Normand, professeur de droit public, 
qui a enseigné longtemps à Rouen et à 
Caen, vient de passer six ans en Nouvelle-
Calédonie, où il était chargé de mettre sur 
pied l'Université du Pacifique. «J'étais 
arrivé là-bas au pire moment, et j' ai ren-
contré quelques problèmes, dit-il avec un 
certain sens de - l'understatement ? - la 
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Avec quelques problèmes. 

litote, mais la question de fond reste la 
même. il)'aut accueillir les étudiants et 
recruter du personne!.» Les embarras 
rochelais sont probablement bénins en 
comparaison. 
Rien qui ne puisse d ' ailleurs trouver une 
solution. Il n'y a pour l'instant qu'une 
quinzaine de postes de personnel techni-
que et administratif, alors qu'il en faudrait 
une quarantaine, de l 'agent d'entretien à 
l'ingénieur de recherche. Alors, l'admi-
nistrateur provisoire prend Je TGV, une ou 
deux fois par semaine, pour arracher des 

Des étudiants de l'EIGSI Violet. 

postes au ministère. La solution prendra 
probablement la forme du recrutement 
d'une vingtaine d ' agents contractuels, se-
lon une cote évidemment mal taillée. Mais 
l' université pourra fonctionner, 

LA MER 
ATTIRE LES CANDIDATS 

Les postes d 'enseignants sont heureuse-
ment en nombre suffisant: 146, dont une 
soixantaine de nouveaux postes. «L'at-
traction géographique de La Rochelle et 
['existence du TGV ont joué à plein, 
commente Yves Pimont, tous les postes 

ont été pourvus. Il y a eu jusqu a une 
centaine de candidats pour deux postes de 
maître de conférences en mathématiques. » 
Si les enseignants sont à pied d'oeuvre, la 
situation des locaux est quelque peu con-
fuse. Des retards dans l 'attribution de cré-
dits, en début d'année, ont ralenti les tra-
vaux, et certains bâtiments ne sont pas 
achevés. 
Un certain nombre d'étudiants voyage-
ront, au cours de l'année 1993-1994. Le 
bâtiment des second et troisième cycles de 
la faculté des sciences doit être li vré le 15 

octobre, mais celui qui doit abriter les 
deux premières années ne sera pas terminé 
avant le début de l'année 1994. D'ici là, les 
quelque 600 scientifiques concernés se 
partageront entre les locaux du second 
cycle et l'immeuble Réaumur, un bâti-
ment situé à proximité et prêté par la 
Communauté de Villes de La Rochelle, 
qui abritera également la bibliothèque uni-
versitaire provisoire. 
Car la bibliothèque n'est pas attendue avant 
1995, elle devrait se situer en bordure de 
l'actuel bassin des chalutiers du port de 
pêche de La Rochelle, dans un bâtiment où 
sera logée également la future faculté de 
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Lettres. D'ici là, les 200 étudiants inscrits 
aux DEUG d'Histoire et de Géographie 
suivront leurs cours à ('autre bout de la 
ville, dans les locaux du collège Bel-Air, 
qui a accueilli il y a quelques années les 
débuts rochelais de l 'école d ' ingénieurs 
ElGSI Violet. 
Les étudiants en droit, 700 à 800 en tout, 
serontàl'étroitjusqu 'en mars, dated'achè-
vement des travaux du bâtiment du second 
cycle d'études juridiques. Certains cours 
pourraient d'ailleurs utiliser l'amphithéâ-
tre de l'école d'ingénieurs qui est tout à 
côté. 
«(C'est le challenge de l 'inconfort, sourit 
Yves Pimont, pour les enseignants, c'est 
la même chose. Pendant ml cerfa in/emps, 
ils Il 'auront n; secrétaire, Il; bureau, el 
auront malà trouver 
un téléphone. Mais tous sonl intéressés 
par cette aventure que représente la créa-
tion. d'une université. » 

PAS DE CONCURRENCE AVEC 
L'UNIVERSITÉ DE POITIERS 

Les emplois du temps et les programmes 
des cours, dont un bon nombre, tels l'his-
toire , la géographie ou le second cycle 
juridique. sont inaugurés cette année, sont 
bouclés. Il reste à définir les programmes 
de recherche qui seront menés à La 
Rochelle. Comme pour les enseignements, 
La Rochelle n'a pas l'intention de concur-
rencer l'Université de Poitiers. 
«Nous devons, dit l'administrateur provi-
soire, trouver des créneaux spécifiques, 
qui tiennent compte des besoins régio-
naux. /1 ,,'est pas question de faire ce 
qu 'onfa;t déjà à Poitiers. La recherche, à 
La Rochelle, pourrait s'orienter vers l'in-
formatique et les écosystèmes littoraux. » 
Un centre de recherches en informatique 
et en systèmes télématiques existe déjà, et 
deux équipes reconnues par la Direction 
de la recherche viennent d'arriver à La 
Rochelle, avec pour thèmes de recherche 
"génie proté ique et physicochimie des 
substances naturelles" et "biologie et bio-
chimie marines". 
Les juristes et les enseignants en sciences 
humaines devront également élaborer des 
projets de recherche, dans le cadre du 
contrat quadriennal de recherche de l'uni-
versité. Parmi les thèmes possibles, Yves 
Pimont cite le droit des transports et \' étude 

• / , / 

Entrée de la fac de droit de la Rochelle. 

des migrations des populations d'expres-
sion française. 
Les enseignements, la recherche, les lo-
caux. Tout est à mettre en place, à La 
Rochelle, jusqu ' aux statuts de l' université 
qu ' il faudra rédiger, et le budget qui pour 
l'instant n'existe pas. «Nousfonctionnons 
à coups de subventions, dit)' administra-
teur, notre premier budget sera décidé 
courant octobre.» En novembre, François 
Fillon, le ministre de l' Enseignement su-
périeur, devrait assister à l'inauguration 
du premier bâtiment de la fac de Sciences. 

CAMPUS 

Un immeuble, «d'une qualité archi-
tecturale plus que convenable, souligne 
Yves Pimont, comme tous les bâtiments de 
l'université. nous sommes loin des cubes 
de béton des années 70». 
Car \' Université de La Rochelle, si elle est 
encore en chantier, n'aura pas été cons-
truite à "économie. C'est bien le moins 
pourune institution dont la première pierre 
a été posée, il y a un an et demi , 
conjointement par Helmut Kohl et François 
Mitterrand. 

Jean Roquecave 
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ENTRETIEN • 
Fra'nçois Bon, ascendant 

Rabelais 
L' immense, /' extra -

beau Rabelais, s'ex-
clamail F1aubertqui. 
comme la plupart des 

grands écrivains, a lu et relu la 

Quitte à décevoir les 
"rabelaisiens" de 
tous bords, il est 
patent que ce 
François-là reste 
méconnu, même en 
Poitou, le berceau de 
sa jeunesse et de sa vie étudiante. 

• Curieusement Rabelais semble avoir 

prose de cel humaniste du XVI' 
siècle que l' on dil populaire el 
truculent. Au poinl que la langue 
française s'es t emparée de son 
patronyme pour en faire un adjec-
tif répertorié dans n'importe quel 
dictionnaire de base. Né en 1494 à 
La Dev inière, entre Chinon et 
Loudun, Rabelais est plus mé-
connu dans son propre pays que 
Shakespean: uu Cnvantès. El 

engendré plus de confréries vineuses 
que d'authentiques lecteurs. 

décret interdisant la fabri cation el 
la diffu s ion des livres. Des 
contrevenants seront brûlés. 
L'oeuvrede Rabelais estcelled ' un 
homme qui se rend comple que 
quelque chose de très différent, 
encore à l'état larvaire, va interve-
nir. Même dans la religion et le 
pouvoir royal , l'inconnu est par-
tout. Les inventions aussi. Dans sa 
vie même, dans ses exi ls et dans 
ses peurs, dans la fragililé de ce 
qui esl conquis, Rabelais éprouve 
ce monde. C'est pourquoi son 
oeuvre est beaucoup plus pétrie de 
questions et d ' inconnu, que portée 

par un enthousiasme dans un mouvement 
général de progrès que l' on confère géné-

même en Poitou, cette province dont il 
s'est si souvent inspiré pour narrer les 
aventures de Pantagruel et Garganlua. 
Mai s commenl lire Rabelais? Les lraduc-
tions sont décevantes et les éditions érudi-
les trop pesantes. Dans les deux cas, le 
texte est jugé si difficile qu'on le dénalure 
pour le rendre plus "lisible". 
En publiant en 1990 La Folie Rabelais, 
François Bon livrait enfin de très larges 
extraits du texte original du Panlagruel. 
Un choc. Des mots nous échappent, mais 
quel souffle ! Rabelais se lit intuitivement. 
Le livre de François Bon procure une 
irrépressible envie d 'accéder au texte ori-
ginal, dans sa beauté âpre et lumineuse. 
Cet enthousiasme esl parlagé par les édi-
tions P.O.L qui viennent de rééditer 
Pantagruel, Gargantua, Le Livre et 
Le Quart Livre. Initiative salutaire qui 
prélude intelligemment au 500' anniver-
saire de la naissance de ce géant de la 
littérature. 

L'Actualité, - Dans votre préface au 
Pantagruel, vous dites : «Le monde 
médiéval est mort: il n 'y a pas de Re-
naissance, mais un rongement intérieur 
qui fait tomber toute entière l'histoire, 
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d'un coup, dans l'âge classique.» 
(Rabelais d'aplomb). Qu'en est-il de 
l'image du Rabelais humaniste? 
François Bon. - Grâce à l'énorme travai l 
de recherche effectué depuis une dizaine 
d'années, notre vis ion de celle époque a 
radicalement changé. Nous en étions res-
tés à l' idée de la Renaissance comme une 
période de grand progrès linéaire, après 
l'obscurilé du Moyen Age. La chronolo-
gie n'est pas si simple. 
Bien sûr au temps de Descartes et 
Montaigne, le monde entier est connu, le 
ciel aussi grâce aux lunettes aSlfonomi-
ques.Mais cinquante ans avant, quand 
Rabelais écrit, Magellan et Jacques Cartier 
découvrent qu 'au bout des mers il y a 
encore de l' inconnu. Il ne semble plus du 
tout sûr que le soleil tourne aU,tour de la 
terre. Quand Rabelais arrive loul esl bous-
culé, mais sans solution. 
Certes la Renaissance apporte un progrès. 
Avec par exemple la création du Collège 
de France, les traduclions de la Bible, les 
éditions de Villon et des Chroniqueurs du 
Moyen Age. 
Mais en même lemps, en 1535, c'esl-à-
dire trois ans après Pantagruel et un an 
après Gargantua, François 1er signe un 

ralement à la Renaissance, 
Après cinq ans de travail intense dans celle 
direction, je pense qu'il faut changer nOIre 
perception de la Renaissance, en appré-
hender les enjeux primolfliaux pour nlielix 
comprendre Rabelais. Lè comprendre par 
exemple en stricte contemporanéité avec 
l' astronome Tycho Brahé qui, avec une 
idée fausse du monde (le solei l tournant 
autour de la lerre), arrive à calculer la 
position des étoi les plus précisémenl que 
Copernic. Il n'affirme pas que son sys-
tème est le vrai mais seulement: voilà une 
fiction commode pour rendre compte du 
mouvement des éloiles. C'est une époque 
où tout vient à éclosion. Il ne faul pas la 
penser comme une période noire. Au con-
traire, tout devient fluide et instable. On 
remet tout en question. Rabelais en fait son 
grand chantier, mais en s'interrogeant sur 
Ioules ces nouvelles perceptions du monde. 

C'est aussi le moment où s' invente la 
langue française, 
Ne parlons pas d' invention de la langue 
française. Les premières traces écrites da-
tent du XIe siècle. Des oeuvres comme le 
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Roman de la Rose, celles de Villon et de 
Froissart, Maître Pathelin ou les farces du 
Moyen Age, constituent un matériau pré-
cieux pour Rabelais. 
Sans la compréhension du rythme et du 
chant de ces oeuvres, il ne se serait sans 
doute jamais lancé dans un tel travail. Il se 
saisit d'un outil rythmique, en particulier 
chez Villon, le gonfle, lui donne une ex-
pansion formidable avec tous les registres 
oraux de la langue. Il effectue une catalyse 
dans un moment où les conven-
tions principales de la langue sont 
en chantier. 
Rabelais publie trente ans après 
l'invention de l' imprimerie. Il 
s'agit alors de produire par l'écrit 
une masse delanrue qui 5' est créée 
dans les usages oraux ou qui re-
court au grec ctau latin pour parler 
de certaines choses. Rabelais intè-
gre toute cette masse nouvelle dans 
son oeuvre. 
Il y eut comme un phénomène de 
micro-climat à cette époque. Tout 

Croit-on à tort que Rabelais fut un écri-
vain populaire? 
Rabelais fut sans doute auss i incompré-
hensible à son époque qu'il l 'est mainte-
nant. Tous ces mots nouveaux montrent 
bien la de choses incompréhensi-
bles dont l'oeuvre était chargée. D' autant 
que même lorsque les mots possèdent un 
référent connu, Rabelais s'en sert pour 
désigner des choses inconnues, le monde 
polaire par exemple. 

s'est joué très vite, en une cin-
quantained'années,aussibienchez ........ _ ... .,; 
nous qu'ailleurs. Le français a assimilé de 
l'italien, du grec, du latin, des langues 
germaniques. Les Anglais étant plus à 

Presqu' àchaque ligne du texte de Rabelais, 
il s'agit de produire un sens, c'est-à-dire 
une lisibilité, qui ne fasse pas appel à ce à 
quoi les mots se référencent, contrairement 
à l'usage classique de la langue où les mots 
sont autant de petites valises transportant 
un sens et qu'on assemble pour fabriquer 
un sens global. Constamment Rabelais 
juxtapose e t les mots dans toute leur épais-
seur et le récit qui fonctionne de façon 
indépendante. Ce mécanisme bizarre donne 

l'écart du monde latin ont constitué leur 
langue en empruntant beaucoup au fran-
çais. Le dictionnaire de Cotgrave montre 
que l'anglais a sauvé des tas de mots et 
d'usages syntax iques du XVI' siècle sur 
lesquels le français a continué d'évoluer. 

Combien de mots Rabelais a-t-il inventé? 
Environ 400 mots ont été recensés. Tous 
n'ont pas forcément été fabriqués par 
Rabelais, mais leur première occurrence 
écrite apparaît dans son oeuvre. 
On trouve des néologismes comme genie, 
indigene, crepuscule, lupanar, ecstase, des 
latinismes comme tergiverser, exclusif, 
celebre, rare, des hellénismes comme ca-
tastrophe, encyclopedie, ephemere, des 
inventions puisées dans les réserves du 
français comme badaud, bavard, chique-
naude, enjuponner, fanfare, faribole, for-
geron , moquette, morpion, parfum, 
prelasser, tintamarre, tresmousser. Fina-
lementon en utilise assez peu aujourd ' hui . 
Pourquoi n 'a-t-on pas gardéagelaste. c'est-
à-dire "qui ne rit pas" ? Ce mystère n'est 
pas très intéressant en soi. 

une couleur unique au texte. Ça creuse en-
dessous des mots. 

"Rabelais ouvre à l'écriture 
des domaines 

qu'elle n'avait jamais 
osé explorer" 

Est-ce cet écart qui conduit l'écrivain 
jusqu'à une langue folle? 
Il n'y a pas un seul livre de Rabelais où 
l'incompréhensible ne soit traité comme 
tel. D'autre part, comme dans le chapitre 
de l'étudiant limousin dans Pantagruel, il 
montre aussi une langue compréhensible 
mais complètement détachée de son objet. 
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Rabelais travaille dans cet écart-là. Les 
éditions critiques, qui cherchent toujours à 
doubler le texte d'un sens, notent souvent 
des hypothèses et reconnaissent parfois 
qu ' aucune explication n'est encore trou-
vée. 
En fait, c'est du langage sans explication, 
car Rabelais s'interroge sur la fonction 
même du langage. Ce travail sur l ' incom-
préhensible permet de traverser des zones 
où la langue se retrouve face au monde, 

dans un conflit qui s'écrit de façon 
vierge, aujourd'hui comme alors. 
La langue prend le dessus parce 
qu ' il ne s'agit pas d'un travail de 
savoir mais de théâtre et de chant. 
Rabelais vit dans un monde physi-
que et ouvert. Dès que l'on touche 
ce monde, il livre de l'inconnu, 
aussi bien pour le macrocosme 
que pour le microcosme, pour le 
bout des mers que pour le corps 
humain. L 'écriture le transcende, 
mais pas positivement. Elle pro-
duit une interrogation. 

Rabelais pose-t-il effectivement 
l'un des premiers jalons du roman? 
Bien sûr, mais le roman n'est qu'une bran-
che particulière de la greffe. Pour que cette 
greffe prenne, il fallait en plus la philoso-
phiedu sujet telle qu'elle futen suiteélabo-
rée par Montaigne et Descartes. 
Rabelais ouvre à l'écriture des domaines 
qu 'elle n' avait jamais osé explorer. Ainsi 
le premier visage décrit dans la littérature 
française - j'attends qu 'on me prouve le 
contraire - c'est celui de Panurge au milieu 
du Tiers Livre. L'homme n'existait pas 
encore comme sujet. C'était une voix, un 
nom, mais son corps restait inconnu, pas 
même nommé. 
Rappelons qu'Ambroise Paré crée un scan-
dale à cette époque en ne brûlant plus les 
plaies des amputations. C'était sur les 
champs de bataille la seule façon d'asepti-
ser lajambeou le bras emporté par un coup 
d'épée. Ces gens étaient capables de faire 
ça et de le supporter eux-mêmes. Avec 
Ambroise Paré, la chirurgie moderne est 
en train de naître. Rabelais fut l'un des 
premiers en France à acheter des pendus 
pour les disséquer. Ce statut neuf du corps 
permet aussi à Rabelais de donner les 
premiers coups de pioche dans le "je" de la 
conscience moderne. 
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La critique universitaire ne se 
t-elle pas sur la question du savoir? 
La littérature sur Rabelais tend à ne traiter 
que cette réflexion sur le savoir et sur 
l'oeuvre comme outil de connaissance. 
Moi, j'y vois d'abord un grand théâtre, 
tout simplement. D'ailleurs durant sa vie 
étudiante, Rabelais a pratiqué le théâtre 
amateur. Il est attesté qu'il a donné des 
représentations à Saint-Maixent et à 
Loudun. 
L' expérience de l'écriture est physique, 
de l'ordre du théâtre, du corps en danger. 
Quand on lit Rabelais, c'est ce qui nous 
prend. JI nous embarque dans des récits 
dont on se demande littéralement à chaque 
Ligne comment ils peuvent voisiner avec 
des éléments qui nous donnent beaucoup 
plus à réfléchir. On passe sans arrêt du rire 
énorme à une question très fine. 
D' autre part, l'université française s'éver-
tue encore à découper le savoir en tran-
ches, de sorte que des pans entiers de.notre 
littérature ont été délaissés. Sous prétexte 
que tout ce qui touche au XVIe siècle ou au 
Moyen Age doit être abandonné aux 
sdzièmistes uu aux médiévistes , ce lJu'un 
découvre sur Proust ou sur Flaubert ne 
devrait pas être appliqué à Rabelais. Je ne 
suis pas du tout universitaire et ne tiens pas 
à instaurer une quelconque concurrence. 

Pourquoi éditer avec P.O.L les textes 
originaux de Rabelais sans notes? 
Pour qui aime la langue française, il était 
scandaleux de ne pas disposer du texte 
dans son ryhtme et dans son chant. Pre-
nons l' exemple du chapitre XXXVII du 
Tiers Livre. Le passage mettant en scène 
Seigny Ioan,fol de Paris. est l'un des plus 
magnifiques de toute l'oeuvre de Rabelais. 
C' est ce fameux conte où l ' on paye «au 
son de son argent». Moment stupéfiant, 
parce qu'il y est question de la rue de Paris, 
de ses sons, de ses cris, de ses odeurs, de la 
figure du fou dans la rue et de son_ rapport 
au peuple. 
Cette fable légendaire tient en une page. Et 
bien l'édition de la Pléiade introduit 27 
changements de rythme en modifiant la 
ponctuation, sans compter les guillemets 
rajoutés et les double-points transformés 
en points virgules. 
L'édition très sérieuse de Michael Screech, 
chez Droz, compte 21 changements de 
ponctuation, et différents. Un tel décou-
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page dénature complètement le texte de 
Rabelais. 
Sa prose est menée par un grand rythme 
hypnotique. Les assemblages de mots sem-
blent tellement évidents, tellement clairs 
dans leur couleur, dans leur sonorité. Quand 
on lit Rabelais et qu'on rêve ensuite, ces 
rythmes ressurgissent. Très peu d'auteurs 
provoquent ce phénomène-là. Mais si on 
tripote le texte, ça casse tout. 

/ "Dujouroù 
j'ai accroché 

à Rabelais, 
j'ai su que ça ne 

correspondait pas à ce 
qu'on m'en avait appris, 

et je n'ai pas arrêté de me 
payer des colères à voir 

le traitement qu'on 
lui infligeait. " 

Le Poitou a-t-Il occupé une si grande 
place la vie de Rabelais pour qu'il 
le cite constamment? 
Rabelais a vécu une trentaine d'années 
dans l'ancienne province du Poitou. Né à 
la Devinière, près de Loudun, il fut envoyé 
vers l'âge de 14 ans au couvent de La 
Baumette. à Angers, aujourd'hui prison 
du Maine-et-Loire. 
Pour son noviciat, il est allé ensuite à 
Fontenay-le-Comte jusqu'en 1524, soit 
pendant six ans. Fontenay était alors la 
capitale du Bas-Poitou. De grands esprits 
comme le juriste André Tiraqueau ou le 
mathématicien François Viète, l'inven-
teur de l'algèbre, enseignaient alors à l' uni-
versité de Fontenay. 
Rabelais étudie le grec. Les Franciscains 
observantins n'aimaient pas ça: confisca-
tion des livres assortie vraisemblablement 
d'une peine d'emprisonnement au cou-
vent. Ensuite Rabelais se fait transférer à 
16 km de là, au prieuré bénédictin de 
Maillezais où il devient secrétaire de l' évê-
que Geoffroy d'Estissac. 
En fai t, ce grand seigneur passai t son temps 
entre son château de l'Hermenault, non 
loin de Maillezais, et l' abbaye de Ligugé. 
De sorte que de 1524 à 1527, Rabelais a 
vécu essentiellement à Ligugé. Une pé-

• 
riode décisive dans sa vie, car pour la 
première fois il échappait à l'enfermement 
du couvent. C'est à cette époque qu'il 
commença à voyager beaucoup. Il a par-
couru toute la région avec sa mule. 

Est-ce aussi la raison pour laquelle il 
emploie beaucoup de mots poitevins? 
Rabelais utilise des mots de toutes les 
régions. Simplement, beaucoup de mots 
poitevins sont encore utilisés aujourd'hui 
dans nos campagnes, pour 'de multiples 
raisons. N'oublions pas que cette région 
fut des plus sensibles aux influences pro-
testantes. Les mesures de rétorsion politi-
que et économique qui furent très dures 
ont replié la région sur elle-même pendant 
longtemps. C'est pourquoi le parler s'est 
certainement figé dans l'Ouest dans des 
états proches de la langue du XVI' siècle. 
C'est une sorte de langue fossile, mais pas 
un patois dans le sens où le limousin est 
une déformation locale de l'occitan. 

Le Poitou étant aussi votre région na-
tale, la prose de Rabelais sonne-t-elle 
"naturellement" à vos oreilles? 
Ma première lecture consciente de Rabelais 
est venue très tard. Mais le nom de Rabelais 
a sonné durant toute mon enfance. Mes 
grands-parents vivaient à Damvix, tout 
près de Maillezais. Je connais par coeur les 
ruines de l'abbaye. Pour moi, ses ogives 
dressées dans le ciel par (putes les saisons 
étaient associées à un homme qui faisait 
des livres. En outre, dans tous nos patelins 
de Vendée il y avait des impasses Rabelais, 
des écoles Rabelais, des garages Rabelais. 
Ce nom sonnait jusqu'à l 'obsession. 
Mon grand-père possédait quatre livres de 
Rabelais, offerts par un copain de tran-
chée, encore recouverts de journaux de la 
Guerre 14-18. C'était une affreuse édition 
Larousse expurgée. Des chapitres entiers 
manquaient, comme celui de Baisecul et 
Humevesne dans Pantagruel. J'ai lu cette 
édition vers l'âge de 16 ans sans y prêter 
d ' autre importance. 
J'y suis revenu entre 26 et 30 ans, période 
où je me cherchais. Je n'avais pas encore 
écrit mon premier bouquin. Choc brutal. 
Je trouvais enfin la langue d ' enfance. Une 
phrase et une syntaxe s'imposaient, celles 
qu'on entendait dans mon patelin autre-
fois, pour moi la langue maternelle tout 
simplement. 



• 

Du jour où j' ai accroché à Rabelais,j' ai su 
que ça ne correspondait pas à ce qu 'on 
m'en avait appris. et je n' ai pas arrêté de 
me payer des colères à voir le traitement 
qu ' on lui inOigeait. 

Vous avez publié La Folie Rabelais en 
1990 après cinq romans aux éditions de 
Minuit. Pour en finir avec Rabelais? 
J'ai fail ce travail pour moi , sans chercher 
plus loin. Il me fallait régler des comptes, 
justement parce que je voulais avancer 
dans mon propre travail d 'écriture. 
La Polie Rabelais est centrée sur le 
Pantagruel. Parce que le premier li vre de 
Rabelais est génial. Ce livre devait être très 
court. Le début et la fin ont sans doute été 
écrits d ' un seul jet. Au milieu, Rabelais a 
introduit des restes de premi ère écriture, 
notamment les farces de Panurge, anté-
rieures à cette tentative de faire un petit 
conte à la manière des almanachs. Mais il 
s 'est pris au jeu et s'est TTÙ S à intercaler des 
chapitres à rebours. 
On dit que le Pantagrue/ est un livre 
maladroit et mal bâti parce qu 'en fail on 
voit les couches, comme en géologie. Mais 
quand on le regarde un peu de biais, on voit 
un homme qui avance dans l'écriture. Peu 

-. ----- -
à pcu il passe d'un conte pour rire à un 
grand livre qui dérèg le la langue. Et dans 
ce dérèglement, il conquiert des territoires 
inconnus. J'ai pris ce livre comme une 
grande leçon . Après ce travail , je me suis 
retrouvé dans une proximjté beaucoup plus 
physique avec Rabelais. 

Vos deux livres parus ensuite chez 
Verdier sont des récits (L'enterrement 
et Temps machine). Rabelais vous 
aurait-il incité à abandonner le roman? 
J'ai perçu de très près chez \J.abelais la 
possibilité de faire lenir des nappes d'écri-
ture sans le paravent de la fiction. La 
possibilité aussi de voir de plus près com-
ment une phrase ça marche. Comme si 
j'avais creusé une galerie de rnjne qui 
m'avaitconduitplus près d' un mécanisme. 
Bien sûr, on ne creuse pas une telle galerie 
sans un besoin très fort d 'avancer, d 'at-
teindre une écriture plus dense, plus radi-
cale. 
Quelque chose me fascine encore plus que 
tout, c'est la capacité d ' illusion d ' un livre. 
Rabelais est très forl parce qu'il ne se 
cache pas, tous ses li vres commencent par 
un prologue où il monte sur un tréteau, 
annonce ce qui va faire rire et comment il 
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Ci+contre : "Les animaux de la pleine lune" 
par Lothar Baumgarten, au château 
d'Oiron. Cet artiste. qui s'intéresse BUX 
cultures dites primitives, exhume Ici les 
mots de Rabelais. 
Un retour aux origines de notre langue. à 
la manière des Humanistes qui 
inscrivaient sentences et maximes sur les 
poutres de leur maison. 

va s'y employer. Rien n'est dissimulé. Et 
on marche à fond, comme au théâtre. 
Aujourd'hui, des auteurs comme Valère 
Novarina, Pierre Bergounioux ou Pierre 
Michon ne s'embarrassent pas de l'artille-
rie du roman. Plus c'est direct mieux on 
avance. Tout cela est en germe dans 
Rabelais. C 'est pourquoi, parallèlement 
au travail sur Rabelais,j'ai voulu explorer 
de nouvelles directions dans mes deux 
derniers bouquins. 

Oubliez-vous le Nouveau Roman, no-
tamment quelqu'un comme Claude 
Simon? 
Evidemment non. Claude Simon est pour 
moi un très grand auteur. TI a donné du 
meilleur de la langue françai se dans Les 
Géorgiques et L 'Acacia. Voici un travail 
qui s'es t attaché à décons truire 
systématiquement les canons du roman. 
Impossible de continuer dans cette voie 
après des Claude Simon ou des Samuel 
Beckett. Comment continuer, si ce n'est 
en revenant à des bords plus anciens de la 
langue? Pour moi , il fallait aller voir chez 
Rabelais. 

Propos recueillis par 
}ean·ùlc Terradillos 
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SANTE 

FREQUENTATION 
En 1993. on estime qu'environ 
25 000 personnes seront passées 
par les urgences de Niort, à peu 
près autant à La Rochelle. un peu 
moins à Angoulême et près de 
JO 000 à Poitiers. Environ 15 % 
d'entre elles sont des urgences 
vitales. Deux tiers des visiteurs 
peuvent repartir chez eux après 
les soins, les outres sont 
hospitalisés. 
A Poitiers. environ 1/4 des 
hospitalisations passent par les 
urgences, c'est-ô-dire plus de 
Il 000 personnes non 
programmées à qui il fout trouver 
une place dans les services. 

• Plu' de 10 % de, malade, 
qui arrivent aux urgences ont été 
'pris en charge ' par le Samu, 
c'est-ô-dire que leur venue, en 
ambulance OU por leurs propres 
moyens, Q été précédée d'un 
appel au 15. 

LES FRANÇAIS INGRATS ... 
Ce sont les étrangers qui écrivent 
le plus aux services d'urgences 
français pour adresser des 
remerciements. En revanche, le 
Français a la plume facile pour 
critiquer. L'immense majorité des 
plaintes concernent le délai 
d'attente. Les lettres de 
protestation ne sont 
généralement pas adressées ou 
service, mals au directeur de 
l'hôpital, voire au maire de la 
ville ou au député local. 

... ET RADINS 
De nombreux patients vont aux 
urgences plutôt que chez le 

généraliste parce qu'II n'y a pas 
d'argent à avancer. Et ce ne sont 
pas toujours les plus démunis, loin 
de là. Mols les urgences ne sont 
pas gratuites, même si on n'y 
refuse jamais personne. La 
facture est envoyée 
ultérieurement, ce qui ne pose 
pas de problème si l'on est 

• 
Les nouveaux dispensaires 

Créés pour sauver les blessés en danger de mort, les services 
d'urgences accueillent aujourd'hui toutes les pathologies 

qu'un médecin peut imaginer. 

L e docteur Jean Vidal est le patron des 
urgences de l' hôpital de Niort. Il a 45 
ans, "ce <j..ui es t vie ux pour un 
urgentiste", estime-t-il. n a connu la 

nai ssance des premjers services d ' urgences et 
vécu leur évolution . Il raconte. 

L'Actualité. Quand et comment se sont créées 
les urgences? 
Jean Vidal. - On s'est rendu compte que, d ' une 
façon générale dans les années 60, les accidents 
de la circulation prenaient des proportions gi-
gantesques. Celte pathologie routière spectacu-
laire, très voyante, très sanglante était très nou-
velle, On ne savait pas où amener les blessés, et 
bien souvent c'est le concierge de l' hôpi tal , 
quand il y en avait un , qui orientait l'ambulan-
cier vers tel ou te] _.service. Vous imaginez les 
erreurs que cela pouvait entraîner. 

Ils étaient tout de même soignés en priorité ... ? 
Pas toujours. Comme les blocs opératoires 
avaient un programme, il fa llait attendre que les 

chirurgiens aient fini. On voyait ainsi s'entasser 
dans le hall ou dans les coulo irs les éclopés qui 
auraient nécessité une intervention sérieuse. Ils 
mouraient ou ils ne mouraient pas, mais il n'y 
avait pas de prise en charge globale. 
Ensuite il y a eu une prise de conscience. Les 
pouvoirs publics ont exigé qu'il y ait au moins 

dans les hôpitaux une pièce avec de la lumière, 
une sorte de point unique vers lequel on orientait 
jour et nuit toutes ces pathologies. Cela s'est 
passé vers la fin des années 60. 

Si récent? Aujourd ' hui on a l'impression que 
les urgences ont toujours existé. 
Pas du tout. Et si ces pièces éclairées étaient déjà 
un immense progrès, on n'était pas au bout de 
nos peines. Les services d ' urgences se sont 
vraiment const itués entre les années 70 et 80 . 
Mais il y a moins de 10 ans que cela commence 
à être vraiment structuré. 
Petit à petit, on a bien vu qu ' il ne suffi sait pas 
d ' une petite pièce éclairée. Il fallail y meltre une 
présence médicale. On a d 'abord eu la vision 
mandarinale de notre mi lieu, avec des médeci ns 
qui descendaient de temps en lemps jeler UII 

coup d 'oeil , mais sans vraiment se sentir concer-
nés par autre chose que leur spécialité. Devant 
l'affluence des blessés, les pouvoirs publics ont 
alors décidé qu ' il fa llait des médecins spécifi-
ques pour assurer des permanences aux urgen-
ces. Ceux qui ont réagi, ce sont les anesthésistes. 

Pourquoi eux? 
Peut-être parce que n'étant pas spéciali stes d'une 
pathologie en particulier, avec une solide forma-
tion générale, les anesthés istes étaient plus 
réceptifs au problème. De plus, et ce n'est pas 
négligeable, ils ont l'habitude de gérer des co-
mas. Parce que ('anesthésie, ce n'est pas un 
sommeil, c'est un coma provoqué et contrôlé. 
Donc s' ils gèrent un coma volontaire, ils peu-
vent gérer un coma accidentel. Leur arrivée s'est 
faite entre 1975 et 1985 selon les lieux, et quand 
il a été décidé de créer des vrais postes de 
médecins aux urgences et plus seulement des 
pennanences, ils sont restés. 

On en arrive donc au fonctionnement actuel? 
Pas tout à fait encore. Parce qu 'à cette époque, 
les urgences n'étaient pas encore vraiment con-
sidérées comme des services à part entière, avec 
un patron, une autonomie décisionnelleetfinan-
cière. C'est venu doucement, au fur et à mesure 
que les urgences prenaient de l'importance dans 
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le fonctionnement de la machine hospitalière. 
Ces services qui avaient été constitués pour 
accuei llir les urgences vitales voyaient arriver 
de plus en plus d ' urgences d ' un autre type. Ce 
n' était plus l ' urgence décidée par le corps médi-
cal, mais l' urgence ressentie par le public. C 'est-
à-dire des gens qui ont pris l ' habitude de ne plus 
aller voi r leur généraliste ou de se rendre direc-
tement dans les services, mais qui arrivent aux 
urgences à n' impon e quelle heure dujour ou de 
la nuit. 
C'est ça la réalité des urgences aujourd ' hui : 
l'accue il de tout ce qui n'est pas programmé 
dans un hôpital. 

C'est un bien ou un mal? 
C'est logique en tout cas. A tel point que les 
services, qui nous ont à une époque un peu 
regardé de haut, se sont fi nalement aperçus que 
cela leur simplifiait la tâche. Il s peuvent organi-
ser, planifier leur travail. Il n'y a plus dans leurs 
couloirs ces brancards qui attendent quelqu 'un 
de disponible. Et désormais tout le fonctionne-
ment hospitalier est organisé en fonction des 
urgences. Si vous allez directement dans un 
service sans avoir rendez-vous on vous renverra 
vers les urgences. 
Il n'y a que deux exceptions, c'es t la pédiatrie et 
la gynécologie. Mais si des cas se présentent 
dans ces spécial ités, nous ne les refu sons pas. 
Nous ne refu sons personne, même ceux qui ne 
peuvent pas payer. Ce n'est pas le cas pan out. 
Aux Etats-Unis, la première chose qu' on vous 

demande c'est si vous êtes solvable. 
Quel est le profil des gens qui viennent aux 
urgences d 'eux-mêmes? 
Il ya tout l 'éventail des pathologies. Vous savez, 
l' urgence ressentie , c' est que lque chose de tota-
lement indéfinissable. Ça peut être une cri se 
d'angoisse à deux heures du matin. On consta'te 
aussi parfois que des infarctus souffrent pendant 
des heures avant que quelqu ' un se décide à 
penser que ça peut être grave, alors que pour un 
bébé avec une écorchure on traverse une ville à 
150 à l'heure. 

Justement, qu'est-ce qui est urgent? Arriver 
vite à l'hôpital, voir un médecin, prévenir 
rapidement? 
Ah, ça c'est le 
Je peste à chaque fois que je vois dans un j ournal, 
«il a été transporté d ' urgence à l' hôpital». (Dé-
sabusé) Pour moi , ça veut dire qu 'on a ri squé de 
se casser la gueule et qu 'on a aggravé le cas du 
malade. Les cahots, les accélérations, les coups 
de fre ins, c'est dramatique, notamment pour les 
problèmes respiratoires ou quand la masse san-
guine ne doit pas bouger. Ce n'est pas pour rien 
qu'on recommande sans cesse de ne pas trans-
pan er soi-même les blessés. 
Dans les années 70, les médecins étaient stupé-
faits de l' état dans leque l on leur amenait les 
patients, ou plutôt les mourants. On a donc 
commencé à structurer le transport également. 
Les services d ' incendie sont devenus de super-
secouristes et on a créé le Samu. 

SANTE 

correctement assuré. 
1/ faut savoir qu'une journée 
d'hospitalisation en court-séjour 
aux urgences coüte 
2800 froncs. pour une prestation 
ordinaire, sans mise en oeuvre 
d'un dispositif lourd. 

LES BLOUSES 
SONT PARLANTES 
Aux urgences, dans l'affolement, 
an n'identifie pas toujours son 
interlocuteur. 1/ existe un moyen 
simple de s'y retrouver grâce aux 
blouses systématiquement 
portées par le personnel du 
service. Les médecins 
responsables et les Internes ou 
externes sont en blouse blanche. 
Les infirmières portent des blouses 
blanches à col bleu, les Infirmiers 
des blouses bleues. Les aldes-
soignantes ont des blouses 

blanches à col rayé, les aldes-
soignants des blouses bleues à 
col rayé. 

• A gravité égale, ce sont 
toujours les enfants qui sont 
soignés en priorité dans les 
services d'urgences. 

VIVE LES VACANCES 
C'est souvent au moment des 
vacances qu'on découvre au 
grand·père ou à la grand-mère 
un problème de santé ne 
pouvant être tlO/té ailleurs qu 'à 
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/'Mpltal, les veilles de départ, les 
services d'urgences sont 
surchargés de personnes dgées 
ne présentant généralement pas 
d'autres pathologies que celles 
liées naturellement à leur âge. 
L'urgence, en /'occurence, 
cons/ste à trouver une solution 
d'hébergement pas trop 
médicalisée et digne pour tout le 
monde. 

PAS DE FORMATION 
SPÉCIFIQUE 
1/ n'existe pas de spécialité 
universitaire spécifique au métier 
d'urgentiste. En revanche, les 
internes et les externes 
reconnaissent qu'une expérience 
aux urgences est extrêmement 
formatrice . Les médecins titulaires 
(comme ci-dessous) , n'hésitent 

-'--"- ' 

pas à prendre le temps 
d'expliquer aux plus jeunes leurs 
diagnostics. Pour devenir 
urgent/ste, certaines 
compétences essentielles sont 
indispensables dans les disciplines 
de base: réanimation, 
cardiologie, chirurgie ou 
pédiatrie. Le médecin doit 
également présenter une bonne 
formation psychologique et un 
sens poussé du service public. 

COIN-COIN 
De nombreuses personnes vivant 
seules partagent la compagnie 
d'un animal. Au moment de leur 
hospitalisation, Il est courant 
qu'elles se présentent aux 
urgences avec leur compagnon, 
n'ayant personne à qui le confier. 
Les personnels gèrent le 

L' idée, c'était de faire en sorte que ce soit 
l' hôpital qui aille au devant du blessé, Cela a 
permis d'éviter souvent que le malade ne meure 
sur place ou pendant le transport. 

On doit donc prévenir directement et 
systématiquement le Samu? 
Il faut savoir que lorsque vous composez le 15, 
vous tombez directement sur un médecin. Celui-
ci, en quelques questions, peut cadrer le pro-
blème et décider de la conduite à tenir. Et pour 
nous, c'est un moyen de régulation que nous 
voudrions voir se déV;;lopper. Le gros problème 
ressenti par les patients dans les services d ' ur-
gence, c ' est l' attente. 
Si au lieu de venir à l'hôpital sans prévenir, les 
gens téléphonaient au 15, le médecin saurait 
distinguer les cas graves de ceux qui peuvent 
attendre. Et dans les cas où il n'y aurait pas de 
diagnostic préoccupant, il pourrait réguler l' ar-
rivée des malades en leur demandant d'attendre 
un peu chez eux avant de venir, en cas d' af-
flllence c,hez nous. 

C'est vraiment quelque chose qu'on peut 
expliquer au téléphone à quelqu' un d'affolé? 
Ce n'estpas facil e, maisce n 'est pas pired' atten-
dre chez soi plutôt que dans une salle d'attente 
où l' on a l' impression d'être négligé. Vous 
savez, il y a des moments où nous n' avons 
strictement personne et, en un quart d' heure, il 
arrive 30 patients, Si dans le lot, il y a une 
urgence vitale qui mobilise presque tout le per-
sonnel, nous aurons 29 mécontents. 
Parce qu ' ici , nous ne pouvons pas prendre les 
gens dans leur ordre d' arrivée. C' est la gravité 
qui prime. Donc si le médecin du 15, après vous 
avoir écouté, estime que vous pouvez attendre le 
lendemain pour voir votre généraliste, de 
l'angoisse et de la tension épargnée à tout le 
monde. 

Cela n'accroît-il pas les risques d 'erreurs de 
diagnostic ? 
C'est tout de même un médecin qui est au 

_ téléphone, Mais, de toute façon, nous ne prenons 
aucun risque et, au moindre doute, nous n ' hési-
tons pas à déclenche,r les secours. Cependant on 
se fait déjà une bonne idée du problème, Si une 
personne qui nous est annoncée comme mou-
rante est capable de venir discuter au téléphone, 
on relativise. 
Mais la peur de l'erreur, de toute façon, est 
permanente et pas seulement au téléphone. Ou 
plus exactement il s' agit d' un doute permanent 
qui est salutaire. Celui qui ne doute pas ne peut 
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pas être médecin, Quand à la vraie peur, elle 
arrive parfois. Face à un cas dramatique qu 'on 
n'est pas sûr de sauver, on peut avoir très peur. 
D'ailleurs il arrive qu 'on ne s' en sorte pas. C'est 
nonnal aussi ... 

On le vit comment ? 
(silence) ... Je peux vous assurer qu 'avec le 
temps, il n' y a aucune accoutumance à la mort. 
Et même, plus on vieillit, plus il devient difficile 
d 'annoncer à une famille qu ' un des leurs est 
mort. On se rend mieux compte du poids de la 
vie. 

La presse parle régulièrement d 'erreurs mé-
dicales ... 
C'est vrai , cela arri ve. Mais c'est une infime 
proportion de la population qui passe dans les 
hôpitaux. En ce qui nous concerne, aux urgen-
ces, ce ne sont pas les pathologies lourdes et 
évidentes qui peuvent vraiment poser problème. 
Mais il peut arriver qu ' une fracture bien cachée 
ne soit pas décelée tout de suite. En général, c'est 
récupéré très vite. Parce que si notre métier 
consiste à rendre un diagnostic rapide afin de 

Si les patients 
téléphonaient au 15 

plutôt que d'arriver sans 
prévenir aux urgences, le 
médecin du Samu saurait 
distinguer les cas graves 

des autres.. 

traiter le plus grave en priorité, il y a derrière 
nous toutes les compétences de la machine hos-
pitalière. 
Ceci dit, je peux vous assurer que l'auteur d' une 
erreur se fait engueuler si besoin. En général, 
c'est d'ailleurs lui le plus mortifié, 
Je touche du bois, je n'ai jamais eu de pépin, 
Mais il ne faut pas se le cacher, nous faisons un 
métier où une seule erreur dans une carrière peut 
conduire en pri son. Tous les jours on court le 
risque. C'est comme ça. 

Comment les gens se comportent-t-ils avec 
vous ? 
Il Y a une constante. En arrivant aux urgences, ils 
sont angoissés, Pas tellement le blessé, lui, il a 
mal. C'est surtout la famille, Et cette angoisse se 
tradui t presque systématiquement par de l' agres-
sivité. En plus de notre acte médical, nous avons 
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donc un rôle humain à jouer. Dès que nous le 
pouvons, nous expliquer ce qui se passe 
dans les salles d'examen, quel est l' état du blessé. 
Ou pourquoi nous fai sons attendre les patients. 
Mais c'esl parfois difficile, parce que la priorité, 
c'est de soigner. 

y a-t-il des urgences particulières à la région 
Poitou-Charentes? 
Je dirais les personnes âgées. Très âgées. le 
quatrième âge. On vit vieux dans la région. Voici 
comment cela se passe aux urgences : nous 
accuei llons massivement ces personnes très âgées. 
qui ne sont pas toujours à proprement parler des 
urgences, mais qui présentent des pathologies 
non négligeables liées à leur âge. Et contre cela, 
nous ne pouvons pas faire grand chose, nous 
n'allons pas leur rendre leurs vingt ans. Alors 
nous traitons le problème médical immédiat et 
ensuite se pose celui de la prise en charge. Sou· 
vent ce sont des gens qui sont arrivés au bout de 
leur autonomie et qui vont avoir besoin d 'être 
assistés. 
Mais la famille n' y a pas pensé, ou n' a pas les 
moyens, ou encore les lieux d 'accueil sont tous 
pleins. Alors nous prenons notre té léphone et 
nous cherchons une solution, le plus rapidement 
possible, parce que nous savons que si la per-
sonne âgée est injectée dans le circuit médical , 
elle n'en sortira plus jamais. 
De toute façon, c'est le gros problème de la santé 
en France en ce moment. La prise en charge 
globale du sujet dépend de décisions politiques. 

Que vous inspirent les réflexions actuelles sur 
les services d'urgences et notamment leur 
maintien dans les petits hôpitaux ruraux? 
Je pense que la force d ' un service d ' urgences 
c'est d 'avoir toute la machine hospitalière der-

rière lui. Des urgences qui n'ont pas de plateau 
technjque pour prendre la relève ne peuvent 
traiter que des bobos. C'est le même cas de 
figure qu'avec la c réation du SAMU. Vaut-il 
mieux que les pathologies lourdes arrivent vite 
dans un lieu où l'on ne pourra pas les soigner et 
d'où il faudra réorganiser un second transport, 
ou vaut-il mieux accélérer l'arrivée de secours . , 
très médicalisés qui vonl pouvoir déjà travailler 
pendant le voyage? 
Dans la région, il y a un projet pour équiper les 
quatre grands centres hospitaliers d ' hé licoptè-
res. 
C'est très coûteux, mai s cela ne me semble pas 
une mauvaise idée. Parce que, même si on peut 
le déplorer, il y a de moins en moins de monde 
à la campagne. Et on ne pourra pas 
raisonnablement maintenir des hôpitaux 
performants partout. Il y a aussi le problème de 
leur répartition. Dans la région, on trouve par-
foi s deux services d ' urgences en moins de vi ngt 
kilomètres et à côté de cela de grandes zones 
totalement démunies. ,/ 
Quant aux petites urgences, elles sont bien sou-
vent de la compétence du généraliste. En milieu 
rural, celui-ci a d'ailleurs un rôle considérable. 
Bien souvent il est aussi médecin des pompiers 
et c'est lui qui régule les urgences. 

Une conclusion? 
Les urgences sont devenues le point de mise en 
oeuvre des compétences de l'hôpital. Chaque 
service d ' urgence a inventé son fonc tionne-
ment. Il y a seulement c inq ou six ans qu ' on a 
commencé à comparer e t à élaborer des protoco-
les communs, car les problèmes sonlles mêmes 
partout. Les débats actuels en sont l' abou-
ti ssement. Il res te des choses à améliorer, mais 
nous avons fait du chemin. 

SANTÉ 

problème et cherchent des 
solutions. 1/ est assez simple de 
trouver à faire garder un chien 
ou un chat, mals 1/ y a plus 
compliqué. Récemment, II a fallu 
s'occuper d'un canard à 
I"hôpital de Niort. 

LE COÛT 
DE LA PERMANENCE 
Les frais de personnel constituent 
l'essentiel des dépenses d 'un 
hôpital: environ 75 % de son 
budget. Si l'hOpltal n'ouvrait 
qu'aux heures de bureaù, II 
diviserait au moins par 5 ses 
dépenses de personnel. 
Dans un service comme les 
urgences, il faut en effet 5,5 
salarÎés, compte tenu des repos, 
vacances et maladies, pour 
assurer la permanence d'un seul 
poste 24/24 h. 
Chaque poste d'infirmière 
(5 plein temps et un mi-temps 
donc), coûte ainsi environ 
J million de francs par an à 
/'h6pital. C'est encore plus cher 
pour un médecin. 

QUE FAIRE EN ATTENDANT 
LES SECOURS? 
La loi fait obligation de porter 
secours aux personnes en 
danger. Chacun fait ensuite 
selon ses moyens, car même 
sans être un professionnel de la 
santé, tout le monde avec 
quelques gestes simples, peut 
apporter sa contribution à la 
chaine des urgences. 
Sur un accident de la circulation 
par exemple, 1/ faut limiter les 
risques de sur-accident. On peut 
ainsi placer à distance un 
triangle ou une voiture avec les 
feux de détresse allumés pour 
prévenir les autres conducteurs. 
Tout le monde peut également 
alerter les secours, par le 15 
(Samu), ou le 18 (pompiers). Au 
téléphone, il faut garder son 
sang-froid et ne pas raccrocher 
avant que l'interlocuteur n'ait 
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obtenu les renseignements 
nécessaires à /'intervention, Trop 
souvent, par exemple, sous l'effet 
de la panique, les gens donnent 
Je nom de la rue, mais omettent 
de préciser la commune. 1/ est 
bon également de donner une 
idée de /' ampleur de 
l'événement et de signaler Jes 
risques secondaires éventuels 
(par exemple accident 
impliquant un transport de 
matières inflammables, etc .. ), 
Enfin même ceux qui ne sont pas 
secouristes peuvent se livrer à 
quelques gestes simples: couvrir 
le blessé, desserrer cravates, cols 
et ceintures pour faciliter la 
ventilation, ramener en arrière 10 
tête d'une victime inconsciente 
affalée sur son volant comprimer 
une plaie saignant 
abondamment à l'aide d'un 
pansement, d'un linge propre ou 
à défaut, à mains nues, 

DES GESTES DANGEREUX 
A EVITER 
Les services d'urgences préfèrent 
que /' on s'abstienne de toute 
autre initiative si l'on ne dispose 
pas d'une formation adéquate. 
pour ne pas risquer l'aggravation 
des situations. Voici une liste qui 
contredit beaucoup d'idées 
reçues . . 
1/ ne faut pas: retirer un casque 

'(J 

J __ ,i, 

.tl 
w. L 
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• 
Jour et nuit 

Un mercredi comme un autre. 
L'Actualité a choisi de rester 12 h exactement 
au service des urgences du CHU de Poitiers. 

12h05 Nous arri:vons aux urgences. Depuis le 
hall d'entrée, nous percevons une animation 
feutrée. Sur la gauche, les deux salles d'altente 
sont au tiers pleines. Il y a surtout des personnes 
âgées. 
A main droite, dans un box vitré conçu à cet 
effet, deux patients sont allongés pour attendre 
les soins. Une infirmière qui discutait avec eux 
regagne le bureau placé face aux salles d' altente 
et note quelques mots sur un énorme registre. 
Nous apprenons que sa présence à cet endroit 
stratégique est l'une des innovations mises en 
place lors de la récente restructuration du . ser-
vice. Auparavant, la place était occupée par un 
agent administratif chargé d'enregistrer les en-
trées. 
A l'usage il s'est avéré que les malades appré-
ciaient peu. «Il y a eu unanimité pour installer 
une infirmière à ['accueil», nous expliquera 
plus tard Chantal Veyssière, la surveillante-
chef. «Son rôle est considérable et délicat. C'est 
elle, toujours en compagnie d'un aide-soignant, 
qui reçoit les patients et décide de leur première 
orientation. C'est aussi elle qui reçoit les appels 
du Samu annonçant l'arrivée d'un malade. En-
suite, c'est à elle de gérer l'anxiété el la tension 
dans les saLles d'attente. Elle doit rassurer et 
informer les familles. Il faut expliquer sans 
cesse. Quand on explique aux gens pourquoi ils 
attendent, ça passe beaucoup mieux.» 

En face de nous, le couloir principal de chirurgie 
est abondamment éclairé. Disparue l'image tra-
ditionnelle de la salle immense remplie de bran-
cards seulement séparés par des rideaux, où l'on 
entend geindre les voisins. Ici, les boxes sont en 
dur. 
Un autre couloir, plus court, abrite les salles de 
traumatologie, plâtres et sutures à toute heure. A 
l'extrémité, plusieurs chambres. Ce sont les lits 
de court séjour, une innovation qui permet de 
garder des patients en observation pendant 24 
heures. 

12h40. Retour dans le hall. Un véhicule du 
Samu vient d'arriver avec une jeune femme pas 
tout à fait dans son état normal et qui titube un 
peu. Avec gentillesse, l'infirmière d'accueil et 
l'équipe du Samu l'aident à s'allonger sur un 
brancard. Aucun affolement, pas de stress, 
visiblement rien de grave. Les cas d'intoxica-
tion analogues à celui de cette jeune personne 
sont fréquents nous dit-on. Intoxication, en 
l' occurence, ne veut pas forcément dire empoi-
sonnement. Ce sont peut-être quelques verres ou 
quelques médicaments de troll. 

UN RYTHME DE TRAVAIL 
COMPLETEMENT ALÉATOIRE 

13h05. Le téléphone sonne à l'accueil. C'est une 
mère qui n' a pas vu son fils adolescent depuis 
deux jours et qui s'inquiète. Est-il passé aux 
urgences? L'infirmière consulte son registre, 
sans succès, et passe la communicatiol1, à tout 
hasard, au bureau des entrées. «Nous avons 
plusieurs appels du même genre tous les jours. 
Nous ne pouvons pas retrouver tout le monde», 
dit-elle d'un air désolé. 
Dans les couloirs, plusieurs brancards se croi-
sent, avec des personnes âgées arrivées en fin de 
matinée. Les uns reviennent de la radio, les 
autres y vont. Pour l'heure, la moyenne d'âge 
des patients est très élevée. La doyenne de la 
journée a 101 ans. 

13h20. Un Samu arrive. L'infirmière alertée à 
l'avance a prévenu un service dans les étages. Le 
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malade est un enfant. Même en urgence, ils sont 
généralement accueillis directement en pédia-
trie. Le brancard passe et s' enfonce dans l' hôpi-
tal. L'équipe du Samu est détendue, l'enfant un 
peu KO et la maman bouleversée. 

14h35. Depuis un moment déjà, il ne s'est pas 
passé grand chose. Les patients ont été vus mais 
les boxes ne se vident pas vite. Dans un bureau, 
le docteur Montaz, le médecin de service ce 
jour-là, enchaîne les coups de té léphone. «Il Il 'y 
a pas de pLace dans les services avant plusieurs 
heures, j'essaie de trouver des solutions provi-
soires pour libérer des places chez nous. C'est 
souvent le même problème.» 
Le couloir s'anime. Une infirmière arrive en 
claudiquant, accompagnée par une collègue. 
Elle s'est tordue la cheville pendant son service. 
Le personnel drts urgences, pas très occupé, 
vient plaisanter gentiment. Partagée entre le rire 
el la vexation, l'infirmière lient à se rendre à la 
radio en marchant. Son mari viendra la chercher 
tout à l'heure. Sa journée est finie. 

15h. Un interne annonce qu ' il va déjeuner. Une 
autre en revient, elle s'est contentée d'un cro-
que-monsieur. Le troisième attendra encore un 
peu, «et c 'est pourtant une journée très calme». 

15h20. Pour la première fois depuis que nous 
sommes là, on va utiliser la salle de déchocage, 
plus équipée que les autres, celle où l'on traite 
les patients les plus atteints. Il s' agit d'une 
vieille dame minuscule et fragile d'aspect qui 
attend dans le couloir depui s quelques minutes, 
en compagnie d ' un j eune couple. Toulle monde 
s'engouffre en déchocage. L'examen est assez 
bref et la vieille dame est orientée vers un 
service. Le praticien commente son diagnostic: 

«C'était une grave insuffisance respiratoire. 
Sans interve1l1ion elle serait morte. Il est vrai-
ment dommage que safamille Il 'ail pas prévenu 
Le Samu, c'était vraimell1 très risqué de L'amener 
en voiture particulière. Elle a de La chance de 
L'avoir supporté.» 
Les' boxes se remplissent de nouveau peu à peu. 
Une dame diabétique sujette à des vomisse-
ments va subir un bilan complet. Une jeune 
interne ressort d ' un box l'air grave. Sa patiente, 
venue pour une douleur, a probablement une 
tumeur. On attend les résultats définitifs de 
l'examen. 
Pendant ce temps dans l'autre couloir, les pa-
tients se succèdent en petite traumatologie. Un 
homme d' une quarantaine d ' années vient de se 
faire recoudre une plaie au bras et repart sur ses 
deux jambes. Une jeune femme présente un cas 
spectaculaire d'ongle incarné. Elle a beaucoup 
trop âttendu et l'orteil est infecté. Seule solution, 
l' arrachage de l'ongle. Ce n'est pas grave, mais 
ça fait très mal. 

16h45. Evénement folklorique. Une odeur vio-
lente et nauséabonde envahit les couloirs et les 
regards se tournent vers le hall d 'entrée. Les 
pompiers un peu pâles viennent de faire le 
voyage depuis le centre-ville avec un clochard 
qui a oublié l'usage de la savonnette. 

C'est un "client" habituel, qui est amené ici 
quand il a trop bu. Il connaît les infirmiers par 
leurs prénoms. Qui va se dévouer pour lui don-
ner une douche ? On plaisante. Celui-là, c'est un 
gentil , un peu bougon seulement. Mais dans 
certains cas d'alcoolisation, e t pas seulement 
des sans domicile fixe, il faut battre le rappel des 
troupes. «Certains cassent tout», nous glisse le 

SANTE 

et bouger une victime, sauf 
exception. si celle-cl se trouve 
encore dans une position 
dangereuse (milieu de chaussée 
ou incendie proche par 
exemple). Il peut être 
catosfophique, sauf en cos de 
membre totalement sectionné, 
de placer un garrot pour stopper 
une hémorragie comme on l'a vu 
faire dons tous les westerns (à la 
place: comprimer la ploie. Cela 
fait office de bouchon sans 
entrainer de complications 
ultérieures). Ne Jamais donner à 
boire, et surtout pas de l'alcool. 
Ne pas faire vomir (un produit 
corrosif ferait deux voyages au 
lieu d'un dons l'oesophage en 
cos de régurgitation). Et bien sûr, 
nous l'avons dit plusieurs fois 
dons ce dossier. ne pas 
transporter soi-même les victimes 
dans /' espoir de gagner du 
temps. 

OU SE FORMER? 
Dans tous les départements, il 
existe des formations pour 
devenir secouriste. Elles sont 
assurées par les Sapeurs-pompiers 
ou la Croix-Rouge française, avec 
la participation des médecins du 
SAMU. Renseignez vous à 
proximité de chez vo.us. 

LES PATIENTS ONT LES 
POCHES PROFONDES 
Si les salles d'attente des 
urgences manquent 
singulièrement d'attrait. ce n'est 
pas par mauvaise volonté. 
Toutes les tentatives de rendre le 
lieu plus agréable se sont soldées 
par la disparition rapide du 
matériel. Les magazines ou les 
jouets pour enfants sont volés 
dans les 48 heures et même les 
plantes vertes (1) disparaissent en 
moins d'une semoine. Les 
distributeurs de boissons et de 
bonbons sont régulièrement 
visités. 
Le personnel est formel : les 
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indélicats ne viennent pas de 
l'extérieur, ce sont les patients ou 
leurs familles eux-mêmes. 

LES TÉMOINS ENTENDUS 
DANS LEUR LIT 
Rien à voir avec l'information 
précédente mais la police vient 
tout de même systématiquement 
à /' hôpital recueillir le 
témoignage de toutes les 
victimes d'un accident sur /0 voie 
publique. C'est une routine. 
L'audition n'a évidemment lieu 
que si le blessé est en état de la 
supporter. 

VOS PAPIERS, 
S'IL VOUS PLAIT ! 
1/ est toujours bon d'avoir sur soi 
une carte ou fiche mentionnant 
ses particularités médicales 
(groupe sanguin, allergies. 
traitements en cours). Ces 
renseignements sont 
particu/iérement utiles aux 
praticiens quand le patient est 
inconscient. 
La présence dans Je sac ou le 
portefeuille des cartes de 
sécurUé sociale et de mutuelle 
peuvent également éviter de 
longues tracasseries 
administratives ultérieures, 

• L'effectif du service des 
urgences du CHU de Poiliets 
se monte à environ 70 personnes, 
dont une vingtaine sont présentes 
en permanence. 1/ y a toujours ou 
moins un médecin et trois internes 
spécifiques aux urgences. Les 
praticiens de tous les services 
hospitaliers peuvent être appelés 
en renfort dans /'Instant: ils ont 
tous un bip dans la poche. La 
nuit, des gardes médicales sont 
assurées dans toutes les 
spécialités. Le local de 
radiographie, immédiatement au 
bout du couloir des urgences est 
utilisable à toute heure du jour et 
de la nuit, 

médecin. Nous discutons dans un couloir. Le Dr 
Montaz nous explique le principal problème du 
service. «Ce que les gens supportent le moins 
bien, c'est d'attendre. Or des cas comme celui-

ci ne nous font pas gagner de temps et comme 
nous allons le ga'r.der celle nuit, cela fera un lit 
de moins pour des cas plus sérieux. Il n'a pas 
besoind'unaccueil très médicalisé, mais comme 
Un' existe pas d'autres structures, on nous amène 
tous les cas similaires. 
Il y a aussi ce que nOlis appelons la "bobologie ". 
Nous soignons tout le monde, mais les gens ne 
sont vraiment pas raisonnables. Il est fréquent 
que certains se présentent ici avec un simple 
rhume parce qu'ils n'auront pas à/aire l'avance 
du prix de la consultation à leur généraliste. 
Nous avons aussi celui qui a une écharde dans le 
doigt depuis trois jours et qui décide à deux 
heures du matin qu'il est urgent de se faire 
soigner. Si en plus, il nous reproche de le faire 
attendre, il peut nous arriver de perdre le sou-
rire.» 
Le médecin nous quitte. Plusieurs patients sont 
arrivés, il faut s'en occuper. En peu de temps les 

- pompiers et le SAMU ont convoyé les victimes 
de petits accidents de la circulation, deux acci-
dents vasculaires cérébraux et une femme chez 
qui on soupçonne un incident cardiaque. Immé-
diatement, elle passe à l'électrocardiogramme. 

19h. Depuis que nous sommes là, nous n'avons 
pas remarqué le moindre signe de précipitation 
ou d'affolement. Tout semble huilé. 
«C'est une journée calme», nous redit une infir-
mière. Nous allons avoir l'occasion de le cons-
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tater. Pas un patient, plus personne. 
23h. Nous avions choisi de rester exactement 
douze heures, il nous reste une heure. Nous 
pensons, soulagés, que nous n'allons pas voir de 
situation dramatique quand un infirmier nous 
prévient. On attend plusieurs véhicules, le Samu, 
les pompiers. I1s étaient tous sur un accident de 
la circulation en ville. Les ambulances arrivent, 
avec cette lenteur précautionneuse qui annonce 
les grands blessés. 
D' un seul coup, sans qu'apparemment se soient 
échangées des consignes particulières, la ma-
chinesemetenroute. Il n'y aqu ' un blessé grave, 
un jeune d 'environ vingt ans, mais il est mou-
rant. On sent la priorité absolue. Les quatre 
autres blessés diversement choqués ne sont pas 
encore descendus des ambulances que le 
polytraumatisé est déjà en salle de déchocage. 
Une infirmière disponible nous commente le 
processus. «Tout à l'heure, pendant que les 
pompiers étaient occupés à le désincarcérer, on 
lui ai ait une prise de sang et l'un des pompiers 
est venu nous apporter le prélèvement. Nous 
savons déjà son groupe sanguin et nous pouvons 
le transfuser.» 

EN MOINS D'UN QUART D'HEURE, 
LE DIAGNOSTIC EST CONFIRMÉ 

Moins d' un quart d'heure aprè.s son arrivée, le 
blessé passe une radio qui confirme les diagnos-
tics du médecin du Samu. Il a un traumatisme 
crânien, un enfoncement de la cage thoracique, 
mais ce qui préoccupe l'équipe, c'est le trauma:-, 
tisme ventral. Là se trouve l' urgence vitale avec 
probablement un éclatement du foie ou de la 
rate. Toujours pas d'affolement. <<L'équipe opé-
ratoire est prévenue, elle se prépare, nous 
annonce l' infirmière, mais nous ne pouvons pas 
envoyer le garçon au bloc tout de suite, sa 
tension est trop faible. Il faut absolument le 
"remonter".» Le blessé n' a toujours pas perdu 
connaissance. Malgré la porte fermée on l' en-
tend pleurer de douleur, crier au secours. 
Trois policiers font leur entrée. Ils viennent 
systématiquement après un accident, pour en-
tendre les témoins. Tous les blessés étant en 
examen, ils s'installent dans une petite salle el 
commencent leur rapport. 
Il est minuit. Notre reportage est fini mais nous 
hésitons. Partir nous semble un peu lâche. 
Comme si notre présence inutile pouvait aider la 
dizaine de personnes qui tentent toujours de 
sauver la vie d'un jeune homme de vingt ans. 
Nous sortons finalement avec un soulagement 
un peu coupable. La nuit est fraÎChe. 



• 
Les détresses de l'âme 
Une équipe psychiatrique est rattachée aux urgences du CHU de 

Poitiers. Cette spécialité où l'on prend son temps a trouvé sa place 
dans la médecine d'urgence, jusqu 'à devenir indispensable. 

L a réalité de notre travailce n 'est « une acti-
vUe psychtalnque au sens pro-
pre du terme. C'est-à-dire que 

nous voyons surtout des gens qui ont un pro-
blème d'ordre psychologique mais qui ne cor-
respond pas à une pathologie psychiatrique», 
affirme Roger Tarrade, le surveillant 
des infirmiers de l'Unité d'accueil médico-psy-
chologique (Uamp). 
Le nom même de la structure est évocateur: le 
mot psychiatrie n'y figure pas. «C'est volon-
taire, car nous avons conscience que pour le 
public, psychiatrie est un terme péjoratif qui 
effraie.flfait immédiatement penser aux grands 
fous inguérissables. Ur ceux-ci ne sont pas les 
plus nombreux.» L'Uamp s'occupe, en effet, 
plutôt des patients arrivés en urgence classique, 
et dont l' examen révèle un trouble qui n'est pas 
seulement médical. 

DE L'ETUDIANT STRESSÉ A 
L'ALCOOLIQUE CHRONIQUE 

«Au départ, les problèmes sont un peu flous, 
note le docteur Chavagnat, le médecin responsa-
ble. Nous voyons beaucoup de patients qui ont 
des douleurs, des malaises mal définis. Notre 
intervention est toujours délicate, car la plupart 
ne sont pas là pour voir un psychiatre. C'est à 
nous de ne pas être trop ésotériques, de propo-
ser une autre direction, d'expliquer que des 
manifestations fonctionnelles ne sont pasforcé-
ment liées à une cause médicale. L'un des cas 
typiques, c'est l'étudiant en période d'examen 
qui n'arrive pas à se débarrasser d'une mi-
graine ou d 'une douleur à la poitrine. » 
C'est l'afflux de cas analogues qui a poussé la 
direction du CHU à installer d' abord (en 1989) 
une présence permanente d'infIrmiers en psy-
chiatrie aux urgences, puis des médecins spécia-
lisés. 
«Le personnel des urgences est débordé, et il 
n'était pas évident pour lui de s'occuper égale-
ment de toutes les personnes ne présentant pas 
de pathologies médicales, explique Roger 

Tarrade. D'un autre côté, ces gens qui présen-
taient de vraies souffrances morales ne pou-
vaient être négligés.» 
En fait , la nécessité d'une assistance "psycholo-
gie" s'est accrue au fur et à mesure que les 
services d'urgences n'ont plus seulement ac-
cueilli les cas graves, mais tout l'éventail des 
pathologies humaines. Les psychiatres vont 
même plus loin en affirmant qu ' on y voit «toutes 
les difficultés de notre société». 
De plus en plus, on conduit aux urgences les cas 
d'alcoolisation aigüe et souvent chronique. Sauf 

dans les cas graves, l'action du personnel médi-
cal est limitée: un examen, une prise de sang et 
il faut attendre que ça passe. Ces cas, ayant 
presque toujours pour origine un état dépressif, 
sont naturellement du ressort de l'Uamp qui , de 

SANTE 

LES MIRACLES 
ONT LEURS LIMITES 
Le délai d'arrivée des secours sur 
le lieu d'intervention est 
aujourd'hui proche de ce qui 
pourra se faire de mieux, En 
revanche, l'attente est trop 
rarement mise à profit, 
A titre d'exemple, on estime que 
si une réanimation est tentée 
avant l'arrivée des secours pour 
un cas d'arrêt cardia-respiratoire, 
le malade s'en sort 34 fois sur 100. 
Si l'entourage n'est pas capable 
de pratiquer le bouche-à-bouche 
et le massage cardiaque, les 
chances de survie tombent à 
moins de 8 %, 

DÉTRESSES MORALES 
EN NOMBRE 
En 1992. les urgences du CHU de 
Poitiers on vu passer 610 patients 
pour tentative de suicide, salt 
près de deux par jour, Tous ont 
été vus par l'unité d'accueil 
médico-psychologique, 
Au total sur la même période, 
l'Uamp s'est spéCifiquement 
occupée de plus de 1 500 
patients. dont 663 ont été reçus 
en consultation et 868 hospitalisés 
au moins une nuit. 
Ces chiffres n'intègrent pas les 
innombrables interventions de 
soutien menées auprèS des 
malades ou des familles venus 
pour une urgence médicale ou 
chirurgicale, Au total, près de 
20 % des gens qui font un 
passage aux urgences 
rencontrent un membre de 
/'Uamp. 

LE TGV ALIMENTE LES 
PSYCHIATRES 
la SNCF est un régulier 
pourvoyeur de patients pour les 
psychiatres attachés aux 
urgences de Poitiers, 
Régulièrement, des voyageurs 
sans billet présentant des troubles 
du comportement, voire une 
certaine agressivité sont évacués 
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du train à Poitiers. Selon des 
observations tout à fait 
officieuses, il semble que ces cas 
soient considérablement plus 
fréquents en provenance de Paris 
que de Bordeaux. 

• L'Uamp de Poillers est en 
pointe pour /'osssisfonce 
psychiatrique d'urgence. 
Historiquement, elle Q été la 
première mise en place en 
Fronce pour une ville moyenne 
de province, la frolslème au total 
après Paris et Lyon. En Poitou-
Chorentes, Niort. Angoulême et 
La Rochefte ont adopté l'idée. 

• Contrairement aux idées 
reçues, les infirmiers en 
psychiatrie ne sont pas tous des 
grands costauds chargés de 
maîtriser les agités. 
A l'Vamp, on compte seulement 
'rois hommes pour 10 femmes. 
Tout est dans la manière 
d'aborder les patients. 

ALLO, JE SUIS AU 
CAMPING BEAUSOLEIL" 
La régulation téléphonique au 
Samu est un exercice difficile, 
particulièrement en été avec les 
vacanciers qui sont peu ou fait 
de la géographie de la région. En 
Charente-Maritime, le centre 15, 
qui est départemental et situé à 
La Rochelle, est censé envoyer 
les secours adoptés. «Le pire, 
c'est la personne qui téléphone 
seule la nuit de la cabine d'un 
camping, confie la patronne du 
Samu. Elle Ignore sur quelle 
commune elle se trouve et il est 
fréquent que plusieurs campings 
aient le même nom. Dans les 

la même manière, voit également passer toutes 
les situations de toxicomanie ou de pharmaco-
dépendance. Son rôle complète, ou même se 
confond parfois avec celui des services sociaux, 
avec J'accueil des Sans domicile fixes. «Ils n ' ont 
pas fo rcément besoin d' un spécialiste en psy-
chiatrie, mais en intervenant, nous allégeons la 
tâche du personnel médical qui peut se consa-
crer aux malades et aux blessés. C'est souvent cl 
nous aussi que revient la mission de faire pren-
dre en charge des enfa1l1s par leurfamille quand 
les parell1S sont hospitalisés», détaille Roger 
Tarrade, ,/ 

DES PSYCHIATRES QUI SORTENT 
AVEC LE SAMU 

«Bien entendu, poursuit-il , nous recevons tout 
ce qui est directement de notre ressort, c'est-à-
dire toutes les névroses ou psychoses graves qui 
se manifestent par des troubles du comporte-
ment. La police 'lOUS en amène régulièrement, 
"Jais patients nous arrivent aussi quand le 
Samu est appelé par une famille, pou.r un état 
délirant par exemple.» A noter qu 'à Poitiers, les 
personne ls psychjatriques des urgences sont ré-
gulièrement amenés à partir en intervention , . 

dans le véhicule du Samu, quand l'appel té lé-
phonique laisse présager un problème de leur 
ressort. «C'est un système qui est extrêmement 
rare en France, commente le docteurChavagnat. 
Il permet de clarifier, de simplifier bien des 
situations, par exemple d 'éviter l ' hospitalisation 

36 L'ACTUALITÉ W 22 - SEPTEMBRE 1993 

• 
si l'intervenant peul traiter le problème sur 
place. Selon les cas, cela peut aussi aboutir à un 
bref passage aux urgences, Olt a une admission 
directe au Centre hospitalier spécialisé. Dans 
ce dernier cas, c'est toujours nous qui accompa-
gnons le malade et passons les consignes. » 
En outre, l'Uamp rencontre systématiquement 
les rescapés de tentatives de suic ides, quelles 
qu 'elles soient, «parce qu 'il y a parfois des geus 
qui ont seulement avalé deux comprimés et qui 
sont psychologiquement plus démolis que 
d'autres qui se jettent d'un immeuble, explique 
Roger Tarrade. NOliS les voyons tous, et pas 
seulement aux urgences. Nous assurons uu suivi 
systématique j usque dans le service pour toutes 
les tentatives graves, qui nécessitent une 
hospitalisation longue, nOLIs discutons égale-
ment avec lafamille et nous préparons la sortie. 
Il y a parfois des choses très dures à envisager, 
par exemple pour une tentative par arme àfeu, 
quand les gens sont défigurés. Il!aut les aider à 
admettre les séquelles.» Parmi les tâches lour-
des de l'Uamp, il y a aussi l' ass istance aux 
familles qui viennenl de pe rdre que lqu ' un el qui 
ont du mal à faire face à l'événement, mais aussi 
l' aide en direction des blessés eux-mêmes qui 
paniquent en ra ison de la douleur. Il faut teni r le 
choc. 
«Notrefonction est très récente, mais je ne pense 
pas qu 'un infirmier pourrait faire toute sa car-
rière aux urgences, estime Roger Tarrade. Il met 
beaucoup de lui-même, tient avec ses tripes. 
Mais c 'est très plaisant de vivre sans cesse des 
situations nouvelles. » 

EXPÉRIENCE ET MOTIVATION 
INDISPENSABLES 

Pour Claudine Lubochinsky, jeune médecin, 
cette variété es t l'un des principaux intérêts: 
«Ici, il n 'y a pas de routine. En contrepartie, 
c'est un peufrustrant de ne pas pouvoir assurer 
un vrai suivi. On ignore ce que nos patients 
deviennent .» 
Le chef de service lui , s' assure avant le 
recrutement de la capacité de ses personnels à 
travailler aux urgences. «Nous demandons une 
certaine expérience, on ne peut pas mettre de 
complets novices aux urgences. En plus des 
habituelles qualitésdemandéescl unpsychiatre, il 
faut aussi une certaine connaissance de la mé-
decine classique. Il est indispensable de savoir 
travailler en équipe. Finalement. c'est quelque 
chose que tout le monde peut faire, mais à 
condition d 'en avoir vraiment envie. Sans moti-
vation, on ne tient pas aux urgences» 



• 
L'été meurtrier 

Le tourisme est un implaccable pourvoyeur des services d'urgences 
en Charente-Maritime. Les pathologies habituelles se multiplient et -

s'ajoutent aux coups de soleil et aux noyades. 

P eodant les mois d'été, la population de 
l'île de Ré est multipliée par douze, 
celle de La Rochelle peut être jusqu 'à 
dix foi s plus importante qu ' en hiver. 

Mathématiquement, cela représente donc beau-
coup plus d ' accidents de la circulation, d ' inci-
dents cardiaques, de fractures, de plaies, d'états 
alcooliques, tous ces avatars plus ou moins dra-
matiques qui alimentent les services d ' urgences. 
La Charente-Maritime met donc sur pied un 
dispositif estival renforcé. Des antennes du Samu 
s' installent sur les îles, à St-Pierre-d'Oléron et à 
St-Martin-de-Ré. Cette vi lle abrite également 
pendant deux mois un service d ' urgences an-
nexe qui soulage utilement celui de La Rochelle. 
De 30 à 50 personnes sont soignées tous les jours 
à St Martin. Il en passe plus de 150 dans le même 
temps à La Rochelle. 
Tout cela demande une organisation des urgen-
ces radicalement différente. «D'ordinaire, nous 
travaillons surtout le jour. La nuit nous pouvons 
alléger les équipes, explique Sylviane Dulioust, 
chef des services Samu et urgences au centre 
hospitalier de La Rochelle. En été, les gens 
affluent surtout le soir et la nuit, de J 9 heures 

jusqu'à 2 heures du matin, parfois plus. Ce' sont 
tous les gens qui se sont blessés dans lajournée, 
ou ceux qui sont amenés après la sortie des 
boîtes de nuit quand ils ont trop bu.» 
Ce ne sont pas tant les maladies et accidents eux-
mêmes qui posent problèmes aux urgentistes, 
mais plutôt les phénomènes liés à l'affluence. 
Sur les routes embouteillées, il faut parfois une 
heure pour parcourir dix I9l0mètres, toutes sirè-
nes hurlantes. Deux hélicoptères assistent les 
véhicules routiers. L'un, mis à disposi tion par la 
gendarmerie surveille le littoral royannais. 
L'autre, propriété de la protection civile, est 
basé à La Rochelle et intervient essentiellement 
sur les îles. Les foules sont aussi sources de 
problèmes. «Nous avons une équipe en penna-
nence sur place au moment des FrancofoUes, 
explique Sylviane Dulioust. Et je tremble tous 
les ans le soir du 14 juillet pourqu 'il n 'y ail pas 
de mouvement de foule au bord du port.» 
Les pathologies sont différentes, le public éga-
lement. «Ils sont en.core plus pressés que durant 
le reste de l'année. Ils veulent être soign.és 
immédiatement pour ne surtout pas perdre une 
seconde de vacances!» 

SANTE 

zones de Royan et de J'ile 
d'Oléron, nous perdons souvent 
un temps précieux à localiser 
ceux qui nous appellentll. 

LES DANGERS DE L'ÉTÉ: 
L'EAU ET LE FEU 
Les pathologies soignées dans les 
hôpitaux du littoral sont 
directement en rapport avec les 
activités estivales. «On ne 
compte plus les visites pour coups 
de soleil, détaille la patronne des 
urgences de La Rochelle. 1/ y a 
sons arrêt des gens qui nous 
arrivent monstrueusement brûlés. 
I/s viennent le soir, parce que 
c'est vraiment trop insupportable 
pour dormir. Dans la série des 
brûlures, nous avons aussi 
fréquemment des accidents de 
barbecue, parfois des choses très 
graves. En été, il y a aussi 
d'innombrables blessures aux 
pieds, généralement des plaies 
causées par les rochers ou les 
coquilles d'huîtres. C'est un peu 
surprenant, mais la voile ne cause 
pas trop de blessures. Nous avons 
bien quelques coups de bôme ou 
des véliplanchistes perdus, mais 
ils ne sont pas très nombreux, 
Enfin il yoles noyades. Nous 
comptons une centaine 
d'interventions sur les plages 
J'été, dont une dizaine cette 
année se sont mal termlnées,1I 

QUAND ON NE SAIT PAS, 
ON SUPPOSE ... 
En été, les étrangers sont très 
nombreux sur le littoral, et eux 
aussi ont parfois droit à leur petit 
voyage aux urgences. Souvent la 
communication est difficile. 
«Nous avons eu ce cas d'un 
Australien qui avait mal à 
l'oreille, raconte un médecin. 
Nous lui avons prescrit des 
suppositoires, sans savoir que 
cela n'existe pas dans son pays. Il 
est revenu le lendemaIn car la 
douleur ne passait pas: 1/ se les 
était enfoncés dans l'oreille ... » 
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PATRIMOINE • 
De la nature au paysage 

Brouage 
Après un discours de type naturaliste, 

le Conservatoire du Littoral fait du rivage un thème culturel. 
Mission confiée au photographe Thierry Girard. 

C 'est un paysage d'une apparente 
monotonie de ton et de forme. 
sans couleur. Il y avait comme 
une sorte de défi à vouloir pho-

tographier le marais de Brouage. Au dé-
part j e croyais épuiser rapidement toutes 
le possibilités photographiques mais plus 
j'avançais, plus je découvrais la di»ersité . 
de ce paysage. A chaque fois que je repartais 
pour Brouage, j'avais hâte de voir ce qui 
avait changé, avec l'enthousiasme de celui 
qui va dans sonjardin chaque matin pour 
découvrir la nouvelle fleur que la nuit lui a 
donnée.» 
Thie rry Girard connaissait pourtant 
Brouage. En voisin, puisqu ' il vit en 
Charente-Maritime depuis plusieurs an-
nées. Pourquoi une telle surprise chez un 
photographe qui consacre tout son travail 
au paysage ? Son oeil de professionnel 
n'avait qu'effleuré la ligne d' horizon du 
marais, A priori ce type de paysage semble 
limité à une ou deux images schématiques. 
En fait, il ne se livre pas facilement. Ce 
n'est pas un grand théâtre de la nature où 
les lignes de force des arbres, du relief et 
des habitations produiraient immédiate-
ment une dramaturgie. 
A Brouage, c'est différent, il faut traverser 
le paysage pas à pas pour qu ' il révèle son 
infinie richesse de tons et de pour en 
saisir les énigmes et les vibrations constan-
tes de la lumière, 
A la demande du Conservatoire du Litto-
ral, Thierry Girard a arpenté le marais de 
Brouage pendant neuf mois, de février à 
octobre 1992, sac au dos, pied photo sur 
l'épaule et carte d'état-major en main. 
De cette traversée ont été extraites vingt-
quatre photographies pour le huitième al-
bum de la collection «Littoral», publié par 
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les éditions Marval avec le concours du 
Conservatoire du Littoral et le soutien du 
Conseil général, du Syndicat mixte pour la 
restauration et l'animation du site de 
Brouage et d'EDF, 
Cette collection de photographies d'artis-
tes concrétise la nouvelle politique de com-
munication du Conservatoire. «Notre mis-
sion consiste à acheter des espaces natu-
relsfragUes et menacés afin de constituer 
un patrimoine national, explique 
Dominique Legrain, responsable de la 

mais aussi de sensibiliser l' opi-
nion et les pouvoirs publics à la protection 
de l'environnement. Jusqu'en 1984, nous 
avons tenu un discours de type naturaliste 
pour démontrer que tel ou tel territoire de 
quelques hectares possédait de grandes 

richesses floristiques et faunistiques à pré-
serVer. En fait, ces arguments scientifi-
ques ne touchaient que les convaincus.» 
Alors, comment "convertir" les autres? En 
choisissant un angle culturel. «L 'étude 
que nous avons commandée au musée des 
Arts el Traditions populaires, souligne 
Dominique Legrain, a révélé combien le 
rivage constitue depuis plus d'un siècle 
une source d'inspiration pour beaucoup 
d'artistes, et ce, dans des domaines aussi 
différents que la peinture, la liuérature, la 
chanson, la bande dessinée, le cinéma. 
Ainsi le paysage du littoral est devenu un 
thème culturel à part entière.» 
Partant du principe que la production cul-
turelle est un moyen de "communiquer" , 
le Conservatoire a approfondi sa lecture 
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du paysage, notamment en observant les 
travaux de la Mission photographique de 
la Datar. Pour aboutir à ce constat quelque 
peu désarmant: «Le paysage en tant que 
tel n'existe pas.» 
«85 % des Français souhaitent que ['on 
protège le littoral, explique Dominique 
Legrain, mais quelle vision en ont-ils? Un 
espace naturel n'est pas seulement un 
morceau de nature. C'est aussi un lieu de 
mémoire, d'histoire et de culture. C'est 
visible, mais il faut décoder. C 'est pour-
quoi il y a autant de paysages que de gens 
qui le regardent, car chacun se fixe sur ce 
qui l'intéresse. Et même si J'on estime que 
les gens ne savent plus regarder un pay-
sage, chacun le perçoit - voire même le 
recrée - à travers lefiltre de sa sensibilité, 
de sa connaissance, de sa "culture".» 
Pourquoi donc ne pas faire appel à des 
créateurs pour qu'ils livrent leur vision 
subjective du littoral ? 

D'emblée le reportage fut évacué, l'objec-
tif n'étant pas de produire de f1ateuses 
cartes postales destinées à illustrer la prose 
touristique mais de susciter la rencontre 
d'un artiste et d'un site. 

-' 
LA LONGUE MARCHE VERS LA 

LIGNE D'HORIZON 

«L'artiste a toujours une vision un peu 
prophétique, affirme Dominique Legrain. 
Cela nous apprend beaucoup. En outre, le 
Conservatoire conjugue création . avec 
de hautes exigences de qualité · et protec-
tion du littoral, et réunit grâce à la pha/a-
graphie à touclter tous les publics. Car cet 
art parle toutes les langues.» 
A Brouage, Thierry Girard a poursuivi ses 
recherches axées sur la notion de "terri-
toire générique", c'est-à-dire «la capacité 
d'un paysage à engendrer non seulement 
des images mais aussi à délivrer ce que le 
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photographe porte en lui et qui prend 
forme lors de sa traversée du paysage». 
Ici, Thierry Girard a ouvert une nouvelle 
voie dans son travail, laissant le noir et 
blanc, jugé trop métaphorique, pour se 
fondre dans la couleur des marais. «J'avais 
le souci d'être juste, je n'ai pas cherché à 
réinventer le paysage», affirme celui qui 
effectue des randonnées de 15 à 25 km, 
<<Il faut marcher pour photographier le 
paysage, pour entrer en osmose avec lui 
tout en ayant un certain détachement, 
comme chez le marathonien.» Cette expé-
rience de la marche marque la différence 
avec un travail strictement documentaire. 
Car malgré sa modestie affichée, Thierry 
Girard construit un récit, du paysage très 
dense, très touffus, de J'ancienne côte de 
Brouage,jusqu'au moment où la terre et le 
ciel se confondent. Image minimale qui 
ouvre sur l'Atlantique. 

Jeall-Joseph Clémells 
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ROCHEFORT, 
SIÈGE DU CONSERVATOIRE 
DU LITTORAL 
Rochefort accueillait déjà à la 
Corderie Royale l'équipe la plus 
importante du Conservatoire du 
Littoral, en réunissant les 
délégations Centfs-Atlantique et 
Aquitaine. Désormais. le siège de 
cet établissement public est en 
Charente-Maritime. En juin /993 , 
le conseil d'administration cr 
décidé de délocaliser le siège 
social de Paris à Rochefort. 
Une quinzaine de personnes sont 
employées aujourd'hui à la 
Corderie Royale, et notamment le 
bureau de dessin qui travaille 
pour l'ensembles des délégations 
du Conservatoire. D'Ici quelques 
mols, la comptabilité (4 à 5 
personnes) rejolndro Rochefort. le 
directeur général, François 
Lefourneux, restant à Paris. Le 
siège de Rochefort est dirigé 
depuis le 1er septembre dernier 
par Bernard Gérard, directeur 
adjoint du Conservatoire. 

La cistude d'Europe. 

THIERRY GIRARD 
Né en 1951 à Nantes, Thierry 
Girard vit sur l'ile de Ré, Son 
parcours photographique est 
jalonné de livres parmi lesquels, 
far Westhoek (/982), La ligne de 
partage (/988), La Pallice (/990), 
Mémoire blanche (/993) et 
Brouage (/993). 
La collection Littoral a aussi 
publié les photographies d'Alain 
Ceccaroli, Fédéric Bellay. 
Raymond Depardon. John Botha. 
François Sagnes. Bernard Plossu. 
Vincent Monthiers. Diffusion : 
Harmonia Mundi. Ed. Marval, 7. 
place Saint·Sulpice 75006 Paris. 

• 
Des marais à l'océan 

La citadelle de Brouage, "grand site national", 
protège aussi les marais riches en faune et en flore. 

Entre Marennes au sud et St-Agnant au 
nord, les marais de Brouage s'étendent 
sur 8 000 ha. Il y a mille ans, c'était une 
baie, peu piofonde, productrice de sel. 

Au fond de la baie, le Portus Santoflum, l 'avant-
port de la Saintes gallo-romaine, Une puissante 
motte féodale édifiée, au Moyen Age, sur un 
éperon rocheux, à 27 mètres au-dessus du ma-
rais actuel, la tour de Broue, défendait le port. Ce 
site stratégique fut pri s aux Anglais par 
Duguesclin, en 1372, pendant la guerre de Cent 
Ans, Mais le chenal, déjà, s'envasait. 
Pour exporter le sel, un nouveau port est cons-
t"Jit au lÇVl' siècle à Brouage, à l'emplacement 
d' un dépôt de lest des navires. Chaque année, 
150 000 tonnes de sel quittent Brouage pour le 
nord de l'Europe. Les guerres de Religion, 
l'envasement du -chenal, désorganisent le trafic. 
Brouage décline, marai s salants sont peu à 
peu laissés à l'abandon, Le marais de Brouage 

"'" 
de usse,' 17 ha 

Le Martray,' 7 ha 

Le5 Eviéres 149 ha LB Défend ,' 
16 ha 

Pointe de Chassiron " 1 ha 8aie des 
Roussies 

Coudepont- 120 ha 
Fort LI{Jdot 

15 ha 

l> 
Estuaire 
Chafente 
47hll 

V· \ Ma!;. de Moëze 
201' ha 

• Mllraisde 

Brouaga 
\ 424 ha 

1 
Les Combats d'Ansoine " 954 ha 

Aoyan 

Forèt de Suzac " 46 ha./' 

devient une région insalubre et quasi déserte, 
infestée par les moustiques et la malaria, "pesti-
lentielle", dit un texte du XVIII' siècle. C'est au 
siècle dernier que Charles-Esprit Le Terme, 
sous-préfet de Marennes, fait assainir les "ma-
rais gâts", trace le canal de la Charente à La 
Seudre et restaure le réseau hydraulique des 
marais sàlants. Le marai s devient alors grosso 
modo ce qu'il est aujourd'hui, partagé entre les 
pâturages et l 'ostréiculture. 

LA CISTUDE, DERNIÈRE TORTUE 
SAUVAGE DE L'OUEST 

«Les marais de Brouage constituent une zone 
humide majeure, d 'un intérêt floristique e l 
faunistique exceptiollnel.» Guy Chézeau pré-
side la Sepronas, (SOCiété pour l'étude et la 
protection de la nature en Aunis et Saintonge), 
qui intervient sur le site depui s 25 ans, notam-
ment en suivant la nidification des cigognes, 
dontondénombreaujourd'hui l8couples. Outre 
les cigognes, on peut rencontrer 150 espèces 
d'oiseaux, certaines très rares, comme la mé-
sange à moustaches, mais aussi des busards, 
milans noirs, aigrettes, hérons cendrés et hérons 
pourprés. Les marais de Brouage sont encore 
fréquentés par la loutre, devenue très rare 
aujourd'hui en France, et sont un des habi tats 
privilégiés des tortues d 'eau douce, les cistudes 
d'Europe. Les végétaux, parfois très rares comme 
la patience maritime ou la renoncule à feuille 
d'ophioglosse, présentent une grande variété 
d'espèces des sols salés, saumâtres et doux, qui 
s' interpénètrent. 
Cette richesse natureUe bénéficie aujourd'hui 
de toute une batterie de mesures de protection. 
En 1985 : création de la réserve naturelle de 
Moëze - 214 hectares de marais gérés par la LPO 
(Ligue pour la protection des oiseaux). En mars 
dernier 6 500 ha de domaine public maritime, 
entre le littoral du marais et l ' île d 'Oléron, sont 
protégés. En 1989, la citade lle de Brouage et la 
zone qui l'environnent ont été classées "Grand 
site national" par l'Etat. Un syndicat mixte, qui 
regroupe le département de Charente-Maritime 
et la commune de Hiers-Brouage a entrepris la 
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remise en valeur de la citadelle et des 
marais environnants. Depuis 1976, le Con-
servatoire du Littoral a acquis 600 hecta-
res de marais, loués à des agriculteurs, et 
un programme d 'achat de plus de 2 000 
hectares est décidé. Enfin, dans le cadre 
du classement de la totalité du marais en 
Zone de protection spéciale (ZPS), un 
protocole d'accord, signé entre l'Etat, la 
Région , le Département , la Chambre 
d'Agriculture et la Sepronas prévoit le 
maintien des marais en prairies naturelles. 
Tous les responsables sont d 'accord: le 
marais de Brouage doit conserver son as-
pect traditionnel . «Il Il' est pas question de 
fai re de Brouage une ville musée, dit 
Nathalie Piquet, au Syndicat Mixte, il faut 
maintenir les activités traditionnelles.» 
C'est-à-dire l' ostréiculture et l'élevage ex-
tens if dans les prairies. 
Le maintien des activités ostréicoles ne 
pose guère de problèmes. L' agriculture 

est plus délicate à gérer. L'élevage exten-
sif traditionnel des bovins destinés à la 
production de viande, «intéressant aupoint 
de vue de l'environnement», selon Patrick 
Toison, chargé de mission au Conserva-
toire du Littoral, n'est pas rentable. 
La production intensive de céréales sur 
des terrains drainés était très rentable ces 
dernières années, mais désastreuse pour 
l'environnement. Pour la Sepronas, le drai-
nage des marais, c'est la destruction de 
J'écosystème. Et J'écoulement de résidus 
d'engrais et de pesticides dans les eaux 
littorales, dont les conséquences sont mal 
connues, inquiète les ostréiculteurs qui 
craignent tout déséquilibre dans le milieu 
fragile du bassin ostréicole. 
Aujourd'hui, le maintien d'une activité 
agricole dans le marais passe par les sub-
ventions européennes: les agriculteurs qui 
s'engagent sur cinq ans à suivre une poli-
tique de préservation des prairies naturel-
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les touchent 1 000 P à l'hectare. Il existe 
d'autres aides. Par exemple, les terres que 
possède le Conservatoire du Littoral sont 
louées aux éleveurs à un prix inférieur au 
marché. 
L'INRA de St-Laurent-de-La-Prée étudie 
la possibilité d ' élever des moutons de prés-
salés, dont la valeur ajoutée est supérieure 
aux bovins. Deux exploitants élèvent déjà 
des moutons "Scottish black face". 
Autre solution, avec le développement des 
loisirs hippiques, les pâtures pour chevaux 
el poneys. L"'agrotourisme" pourrait avoir 
également un avenir à Brouage. Si la cita-
delle attire 200 000 visiteurs par an, les 
marais sont de plus en plus fréquentés par 
les randonneurs. 133 km d'itinéraires ont 
été mis en place el balisés, à destination 
des cyclistes et des piétons, et des structu-
res de type ferme-auberge ou gîte rural 
pourraient vo ir le jour. 

Jean Roquecave 
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Infelligence services 

CH 13 est le nom de code des trois services universitaires du département Chimie 
de l'université de Poitiers. L'objectif: de meilleures méthodes d'enseignement 

et un engagement: le maintien du français comme langue scientifique. 

Les services universitaires Chimie 
l3 font .rayonner l'université de 
Poitiers à travers une trentaine de 
pays. Dans ce "quartier général" 

de la faculté des Sciences, le professeur 
Maurice Gomel et son équipe ont inventé 
trois concepts innovants qu'ils mettent en 
pratique : la création de réseaux 
interuniversitaires, la formation pédago-
gique à l'enseignement supérieur, le déve-
loppement d'outils pour la promotion du 
françai s, grande langue scientifique. 
Maurice Gomel cumule les fonctWns au . 
service de la science. Ce chimiste, qui fut 
professeur à 26 ans, enseigne à l'univer-
sité de Poitiers depuis 1968. 
Il Y a également dirigé, jusqu'en 1983, Ie 
laboratoire de recherche sur la physico-
chimie des diélectriques qu ' il avait créé à 
son arrivée. Aujourd'hui, il est responsa-
ble des services universitaires Chimie 13. 
Un nom de code administratif pour une 
structure aux multiples ramifications, dont 
la direction est installée au 2' étage du 
bâtiment Chimie de la facu lté des Scien-
ces. 
Dans ce "quartier général" , trois person-
nes assistent le professeur Gomel : un 
scientifique, une responsable gestion-ad-
ntinistration et une technicienne. Là, on 
s'occupe de chintie et - c' est moins cou-
rant - de méthodes d 'enseignement, de 
pédagogie, de délocalisation. 
C'est à Poitiers en effet, qu 'est née l' idée 
de "réseau interuniversitaire", dans les an-
nées 1970, alors que ni ce concept, ni celui 
de décentralisation n'étaient encore à la 
mode. 
«llfaut prendre les compétences où elles 
sont. » Cette devise de Maurice Gomel l'a 
conduit à créer un maillage scientifique 
international. «Nous rassemblons des in-
telligences dans le plus grand nombre 
d'universités. Et à parfir du moment où 
l'onfonctionne en réseau, il n'y a plus de 
raison pour que le celUre soit à Paris. » 
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Une structure aussi légère fait dire à 
Maurice Gomel que «le rapport coût-effi-
cacité de CHi3 pourrait inspirer nombre 
d'équipes universitaires 1» 

Moderniser les méthodes 
d'enseignement 

en dépassant le stade 
de la craie et 
du tableau. 

De cette idée de réseau, ont découlé trois 
services interuniversitaires qui siègent au 
CH!3 à Poitiers. Le CUDNME (Centre 
universitaire de diffusion de . nouveaux 
media d'enseignement), créé en 1976, a 
pour but de concevoir, produire et diffuser 
des auxil iaires didactiques (multimedia, 
dictionnaires ... ) destinés aux enseigne-
ments supérieurs en chimie et maintenant 
dans d'autres domaines. 
«Contrairement aLU pays anglo-saxons, 
la France a beaucoup de retard ell matière 
de méthodes d 'enseignement. Ces outils 
permettent de moderniser ces pratiques, 

en utilisant d'autres moyens que la parole, 
la craie ou le tableau ! », explique Maurice 
Gomel. 
Le CUDNME fonctionne en fait comme 
une entreprise, mais sans but lucratif. 17 
multimedia ont ainsi été diffusés dans 43 
centres universitaires, 19 pays et 12 gran-
des entreprises. 
Autre service "révolutionnaire" ,le SESDIC 
(Service enseignements supérieurs didac-
tique de la chimie) : 800 chimistes tra-
vaillent à des programmes d'intérêt didac-
tique, organisent des coopérations 
institutionneUes autour de ces program-
mes. Le SESDIC édite et diffuse les réali-
sations qui en découlent, assure la liaison 
et l'information uium;tiquc Ù..:S l:himistes 
francophones des enseignements supé-
rieurs. Sorte de société d'édition scientifi-
que qui ne se soucierait d'aucun profit 
financier, le SESDIC peut aussi se présen-
ter comme la division enseignement supé-
rieur d'une infonnelle société des chimis-
tes francophones. l 

On lui doit par exemple l'édition (toujours 
à prix coûtant) et la diffusion d'une mal-
lette de documents didactiques dans 35 
pays. Ou encore l'édition d ' un glossaire 
d'équivalents français de termes anglo-
saxons couramment utilisés en chimie. 
Plus classique dans sa démarche, le 
LIRD1C (Laboratoire interuniversitaire de 
recherche en didactique de la chilrtie) a 
toutefois deux originalités de taille: c ' est 
J'un des premiers laboratoires inter-uni-
versitaires ayant été créés et il mène une 
recherche dans un domaine nouveau: ce-
lui des méthodes d'enseignement supé-
rieur. Des recherches innovantes qui ont 
conduit l'université de Poitiers à signer 
des conventions avec une dizaine d ' uni-
versités. C'est dans le cadre de ce labora-
toire que la première thèse de doctorat 
d'Etat de chimie, dans la spécialité didac-
tique, a été soutenue. 
Le LlRDlC a notamment en charge un 
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programme interunivers itaire - dont il a 
pris J'initiative - qui vient révolutionner 
les stratégies d'enseignement supérieur. Il 
s'agit de Modules pour l'amélioration pé-
dagogique des enseignements supérieurs 
(MAPES) . Si ce concept a déjà été expéri-
menté à Poitiers par le LlRDIC dans les 
années 1970, il est maintenant en voie de 
généralisation au niveau national. 
Maurice Gomel ne dresse pas un portrait 
très reluisant du système pédagogique ac-
tuel , dans la plupart des enseignements 
supérieurs. 
«fI y a beaucoup d'insuffisances, même 
d'anomalies, et notamment un manque de 
créativité des enseignants-chercheurs qui 
ne se posent pas assez de questions péda-
gogiques. J'ai le sentiment qu'en France 
(contrairement pays anglo-saxons), 
les étudiants sont maltraités du point de 
vue des méthodes d'enseignement.» 
Le programme MAPES a justement pour 
objet de permettre aux enseignants-cher-
cheurs (et tout particulièrement ceux en 
cours de recrutement) d'acquérir un mini-
mum de savoir-faire. Une nécessité quand 
on sait que 3 000 jeunes commencent à 
exercer chaque année à l'université. 
Sous la direction du professeur Gomel, 
une dizaine d'universités se sont associées 
pour réaliser ces modules, destinés à une 
auto-formation. Sous forme de logiciels, 
fascicules, vidéofilms, l'enseignant-cher-
cheur choisit un parcours composé de pas-
sages indi spensables (par exemple, la 
déontologie de l'enseignement supérieur) 
ou facultatifs, disciplinaires ou non, ayant 
pour vocation de "rationaliser" , certains 
même de "rénover" le système actuel. Il 
peut s' intéresser par exemple aux applica-
tions possibles de l'informatique dans l' en-
seignement supérieur. 
Le programme MAPES a été présenté 
officiellement à Paris le 16 décembre 1992 
(mais auparavant en avant-première à 
Poitiers). 25 modules sont expérimentés 
dans six Centres d ' initiation à l'enseigne-
ment supérieur, en accord avec leurs di-
recteurs qui ont signé à cet effet une con-
vention associant leur centre à l' université 
de Poitiers. 
A terme, toutes les universités devraient 
être utili satrices de ces modules. C'est 
dans ce but et pour dresser un premier 
bilan de l'expérimentation en cours que 
les directeurs des CIES se sont réunis le 2 

septembre dernier à Poitiers, en présence 
de Françoise Mallet, responsable des Etu-
des doctorales au ministère de l' Enseigne-
ment supérieur et de laRecherche. MAPES 
va également intéresser les pays franco-
phones. en Grande-Bretagne et au 
Canada, des universités ont sollicité des 
informations sur ce programme d' avenir. 
«Nous devons bien à nos étudiants le res-
pect d'une certaine déontologie», estime 
Maurice Gomel qui , malgré ses nombreu-
ses fonctions, n'a jamais cessé d'ensei-
gner, volontairement. «L'enseignement 
supérieur mérite bien que l'on s'y occupe 
plus systématiquement d'innovations pé-
dagogiques, ou l'on risquerait de s'aper-
cevoir un jour que notre brillante recher-
che est un géant aux pieds d'argile.» 
Tous ces travaux ont valu au scientifique 
poitevin de se voir décerner au début de 

Malgré la pression 
anglo-saxonne, 

le français demeure, 
une grande langue 

scientifique et 
techllique. 

l'année 1993, la NYHOLM Medal de la 
Royal Society of Chemistry (Londres). Il 
est le premier chimiste non-anglophone à 
recevoir cette distinction. 
Or, Maurice Gomel est également connu 
dans les milieux internationaux pour son 
militantisme en faveur de l'usage de la 
langue française. 
Même si un cliché encore vigoun;.ux laisse 
penser que l' anglo-américain est la langue 
de communication scientifique par excel-
lence, «la science en langue frança ise se 
porte bien, et de mieLlX en mieux», annonce 
le professeur Gomel. 
Sait-on par exemple, que la France est le 3e 

producteur mondial d'informations scien-
tifiques et techniques? 
Ce dernier agit d 'autant mieux qu'il est 
conseiller scientifique auprès de la Délé-
gation générale à la Langue française (ser-
vice du Premier ministre) et membre du 
Comité des publications scientifiques 
auprès du ministère de l'Enseignement 
supérieur et de la Recherche. 
«Sans exclure les autres langues, flOUS ne 
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voulons pas que la nôtre soit évincée des 
publications scientifiques», souligne-t-il , 
défendant une solution qui a fai t ses preu-
ves : susciter le maximum de réseaux 
scientifiques, capables de produire des 
outils concrets en langue française (glos-
saires, didacticiels, banques de données, 
etc.). 
La DGLF et le Comité des publications 
scientifiques ont également défini des rè-
gles minimales relatives au respect de no-
tre langue en matière scientifique. Des 
aides particulières sont accessibles (aides 
en vue, par exemple de l'édition en fran-
çais d ' actes de colloques scientifiques). 
L 'action de Maurice Gomel s'étend à la 
francophonie et même aux pays de langue 
latine. 
En l'an 2000, un sixième de l'humanité 
parlera une langue d'origine latine. C'est 
ainsi que le premier colloque international 
sur un enseignement supérieur scientifi-
que s'est tenu à Lisbonne en 1989, à l'ini-
tiative des services CH13, sur une base 
multilingue et en particulier dans les trois 
grandes langues latines internationales 
(français, espagnol, portugais) . Après 
Malaga en 1992, le 3' colloque de ce type 
est annoncé pour 1995 à Bruxelles ... ou 
Poitiers. 
Le professeur Gomel n'est pas seul dans ce 
combat, soutenu notamment par Jean-
Marie Lehn, prix Nobel de Chimie en 
1987 qui déclarait notamment à l'inten-
tion des congressistes de Lisbonne en 1989 
«envisager l'avenir dufrançais avec opti-
misme grâce aux progrès de la science» . 
Selon ses estimations, une traduction si-
multanée assistée par des ordinateurs 
performants , permettra bientôt une 
meilleure communication. 
Aujourd'hui, 40 centres universitaires et 
plusieurs centaines de personnes collabo-
rent aux travaux du professeur Gomel et 
de son équipe. Dans ce concept de réseaux 
scientifiques interuniversitaires, profes-
seurs de l'université et maîtres de confé-
rence travaillent sans aucune rémunéra-
tion complémentaire, ni avantage en na-
ture. Qu'est-ce qui les pousse à oeuvrer 
dans ces voies nouvelles? 
«Le souci de l'intérêt collectif, réplique 
Maurice Gomel, et les preuves du rayon-
nement de nos activités/ont toujours plai-
sir.» 

LAurence Mondon 

L'ACTUALITÉ N° 22 - SEPTEMBRE t993 43 



1 

ENTREPRISES • 
Parthenay dans le droit fil 

Lafilature la plus moderne d'Europe est à Parthenay. 
La Compagnie européenne du fil prend pied 

sur un marché haut de gamme. 

L aCEF,cesontdeuxcubesblancs, 
dan s la zone industiell e de 
Parthenay. L'entrepôt, d'abord. 
Un hangar immense, où s'ali -

gnent, empilées à même le sol, les balles de 
coton brut étiquetées selon leurpaysd'ori-
gine. L'Egypte, Israël, le Bénin, la Cali-
fornie, le Kazakhstan ou le Turkménistan. 
C'est le mélange de ces différentes varié-
tés de coton qui donnera au fil produit à 
Parthenay les qualités recherchées. Le 
coton arrive par la route d'Anvers, de 
Brême ou du Havre, les principauJ ports . 
cotonniers européens. 
La filature elle-même est, pour l'essentiel, 
un hall rectangulaire d'une centaine de 
mètres de long. Les balles de coton brut 
entrent par un côté du rectangle, les bobi-
nes de fil sortent à l' autre extrémité. En 
caisses ou en palettes. Tout le bâtiment est 

seront éliminés au passage. Le parcours du 
coton commence dans un rectangle, déli-
mité paf des lignes peintes sur le sol. 35 
balles de coton de provenances différen-
tes y sont alignées, soit 7 tonnes de matière 
première, et débarrassées de leur embal-
lage de toile. La première opération con-
siste à nettoyer et à mélanger le contenu 
des balles. 

AUTOMATISMES 
ET PROPRETÉ CLINIQUE 

Une machine aspire le coton et des tuyaux 
le dirigent vers la ligne de nettoyage, où 
tous les déchets, terre, feuilles, débris 
métalliques sont éliminés. Puis c'est le 
cardage. Le coton passe entre des tam-
bours munis de dents de plus en plus fines 
qui achèvent le nettoyage. Neuf cardes, 

qui parallélisent les fibres et éliminent les 
plus courtes. L 'opération, comme la pré-
cédente, contribue aussi à mélanger les 
cotons. Le fil , d' un millimètre de diamè-
tre, issu du peignage, provient de plusieurs 
"pots" différents. Ce fil , grossier, très cas-
sant, la "mèche de bac à broche", est en-
roulé sur des broches, elles-mêmes ran-
gées dans des bacs suspendus à des rails 
aériens qui tracent un réseau autour des 
machines. 
Le "train" de bacs, dont la circulation, 
comme l'ensemble des opérations de l' ate-
lier, est contrôlée par ordinateur, dessert 
ensuite les machines à filer proprement 
dites, d'où sortent les bobines de fil de 
coton. Après, c'est l'emballage, pas en-
core automatisé à Parthenay, mais c'est 
imminent. 
«Une filature, c'est bruyant, sale, dange-

h 7 
Première phase du processus : les balles de coton sont ouvertes et aspirées 
par le "blendomat". 

Après le cardage, contrôle du ruban de coton qui s'enroule automatiquement 

sous atmosphère con tôlée, la température 
est maintenue à 25° C, et le taux d'humi-
dité relative de l'air à55 %, des paramètres 
contrôlés en permanence par un ordina-
teur, les conditions idéales pour travailler 
le coton. 
Le processus est, pour l'essentiel, inchangé 
depuis des décennies: nettoyage, cardage, 
peignage, puis confection du fil propre-
ment dit. 16 % de la matière première 
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dans les "pots". 
qui commencent en même temps à étirer 
les fibres. A la sortie, un ruban d' un cen-
timètre de diamètre, qui s'enroule dans 
des "pots", cylindres de matière plastique 
d' un mètre de haut, montés sur roulettes, 
qui contiennent 1 000 mètres de ruban 
chacun. 
Vient ensuite le peignage, essentiel pour 
obtenir un fù de haute qualité. Le ruban de 
coton passe entre des peignes métalliques, 

reux. » Tout ceux qui ont en tête ce cliché 
1900 devront dépoussiérer leurs archives. 
Les machines ici sont certes relativement 
bruyantes, mais tout est d' une propreté 
presque clinique. Tous les déchets de co-
ton sont récupérés, automatiquement, par 
des aspirateurs qui circulent entre les ran-
gées de machines, que des batteries de 
cellules photoélectriques arrêtent instan-
tanément au moindre incident. Et l'inter-
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Fin du processus avant emballage: remplacement d'une broche sur une 
vention humaine est réduite au minimum. 
«Nous travaillons 5 jours sur 7,24 heures 
slir 24, note le directeur de l'usine, Roland 
David, avec 69 personnes. D'ici lafin de 
l'année, l'entreprise tournera 7 jours sur 
7, avec une douzaine de salariés supplé-
mentaires. Il y a vingt ans, il aurait fallu 
plus de 250 personnes pour faire tourner 
une telle usine.» 

Du "MOYEN-HAUT DE GAMME" 
BIENTÔT PARFAIT 

A Parthenay, la main-d 'oeuvre ne repré-
sente que 10 à 15 % ducoûtdu produit fini. 
Tous demandeurs d 'emploi , les salariés 
ont suivi des mois de formation avant 
l'entrée en production de l'usine, le 25 
mars 1993. 
Depuis son démarrage, la CEF a produit 
220 tonnes de fil , et achève sa montée en 
puissance: 14 tonnes fabriquées en avril, 
55 en juillet, et 80 en septembre. 
Main-d'oeuvre qualifiée. automatisation, 
souci aussi de fabriquer un produit de très 
haut de gamme, à haute valeur ajoutée: à 
l'heure des délocalisations, pour investir 

plus de 200 MF dans la première filature 
à ouvrir ses portes en France depuis des 
années, il faut tabler sur un surcroît de 
compétitivité. Roland David, qui a des 
années d 'expérience dans l' industrie tex-
tile dans l'Est de la France, puis au Maroc, 
connaît bien son monde, les fabricants, les 
débouchés, et les marchés. 
Le fil de coton peigné de haut de gamme, 
en Europe, est aujourd'hui tenu par les 
Suisses et les Italiens. Y prendrowied n'est 
pas facile, il faut d'abord se faire connaî-
tre, et faire reconnaître la qualité de sa 
production. 
«Notre produit, aujourd'hui, c'est du 
"moyen haut de gamme", dit-il , ce qui 
n'est pas si mal, compte tenu des inévita-
bles problèmes que rencontre une usine 
neuve, avec une main-d'oeuvre encore 
inexpérimemée. Notre niche, c'est le très 
haut de gamme, notreflldoit être patfait.» 
Les débouchés, ce sont les fabricants de 
lingerie et de bonneterie, les articles de 
marque, diffusés en boutique. Les clients 
de la CEF sont en Bretagne, dans l'Est, 
dans le Lyonnais et dans la région toulou-
saine. 

ENTREPRISES 

Celle"dispersion géographique des mar-
chés explique en partie le choix de 
Parthenay pour l'implantation de la CEF, 
plutôt que dans l'Est ou le Nord de La 
France, fiefs, traditionnels des filatures. 
«Pour vendre à Toulouse, en Bretagne ou 
en Espagne, nous sommes mieux placés, 
dit le directeur. Et l'autoroute n'est qu'à 
une cinquantaine de kilomètres.» 

EXPORTATION : 
BIENTÔT LES USA 

15 % de la production parthenaisienne est 
exportée, vers la Suisse, l'Angleterre, 
l'Autriche, et bientôt les Etats-Unis, l'ob-
jectif étant d'arriver à 70 % . 170 tonnes de 
filant déjà été vendues, ce qui est un 
résultat encourageant, mais rien n'est ga-
gné : «Nous sommes dans la plus mauvaise 
période, commente Roland David. L'usine 
tourne, ilJaut acheterlesJoumitures, payer 
le personnel, sans rentrées d'argent, les 
paiements se faisant à 60 ou 90 jours.» 
Sauf accroc majeur, la CEF devrait attein-
dre l'équilibre à la fin de 1994. 

Jea1l Roquecave 
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DECOUVERTE • 
Le Mutus Liber 

La bibliothèque municipale de La Rochelle conserve l'un des rares exemplaires 
du "Livre muet", ouvrage d'alchimie édité au XVIIe siècle. 

Quinze images pour accéder à la sagesse. 

A I.occasion du sommet franco-
allemand qui s'est tenu à La 
Rochelle en mai 1992, le Prési-
dent de la République s'esl mon-

tré vivement intéressé par un curieux 
ouvrage appartenant au fonds de la Biblio-
thèque Municipale de la ville, le Mutlls 
Liber. Ce Livre Muel, une pièce rare, a élé 
publié pour la première fois à La Rochelle, 
en 1677, par l'éditeur prolestanl Pierre 
Savouret. 
Complanl dix sepl feuillets, il présenle la 
particularilé d 'être constitué, en de 
deux courts textes initiaux (1' un en fran-
çais, l'autre en latin) el du "Privilège du 
Roi" (ou autorisation d ' imprimer) final, 
de quinze planches gravées en cuivre. 

.. LE PLUS BEAU LIVRE QUI AIT 
JAMAIS ÉTÉ IMPRIMÉ ••• " 

Il s'agit d'un ouvrage d'alchimie, donlles 
préambules sonlles suivants: 
«Au lecteur. Quoique celui qui a fait les 
frais de l' impressiondece livre n'ail voulu 
mettre à la tête ni lettre dédicatoire, ni 
préface. pour des raisons qu ' il a par-de-
vers lui, j ' ai cru, pourtant, qu ' il ne trouve-
rait pas mauvais que je vous dise que cet 
ouvrageestadmirableenceci: c'est qu'en-
core qu ' il soit intitulé Livre Muel, néan-
moins toutes les nations du monde, les 
Hébreux, les Grecs, les Latins, les Fran-
çais, les Italiens, les Espagnols, les Alle-
mands, etc., peuventle lire et l ' enlendre [= 
le comprendre]. Aussi est-ce le plus beau 
livre qui ait jamais été imprimé sur ce 
sujet, àcequedisent les savants, y ayant là 
des choses qui n'ont jamais été diles pas 
personne. Il ne faut qu 'être un véritable 
Enfant de l'Art, pour le connaître d'abord 
[= immédiatement]. Voilà (cher Lecteur) 
ce que j'ai cru devoir vous dire». 
Le deuxième texte, en latin, figure sur la 
première planche et peut être traduit comme 
suit : 
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«Le Livre Muet, dans lequel cependant 
toute la philosophie hermétique eSl repré-
sentée en'figures hiéroglyphiques, qui eSl 
consacré au Dieu miséricordieux, trois 
fois très bon el lrès grand, et dédié aux 
seuls fils de J'arl, par J'auteur donlle nom 
est Altus». 
Les gravures onl fait l'objet de commen-
taires précis el détaillés, dans lesquels cha-
cun des é léments représenlés (rocher, 
oiseaux , fileL) est crédité d'une grande 
richesse symbolique, cumu lant souvent 
plusieurs significations. 
Pour le lecteur néophyte, une chose est 
frappante: sur onze des quinze planches 
figurent des personnages (un couple le 
plus souvent), occupés à recueillir un li -
quide iàmbé du ciel. Après avoir essoré le 
linge imprégné de cette rosée et en avoir 
versé le contenu dans une grande fiole, 
l'homme el la femme chauffent longue-
ment le Liquide, le transvasant plusieurs 
fois , sur un fourneau, tantôt à feu doux, 
tantôt à feu plus ardent. 
Par ailleurs, on reconnaît de nombreuses 
figures mythologiques: Mercure, Vulcain, 
Jupiter, Junon, ... Le soleil et la lune sont 
aussi souvent représentés. 
Les deux planches extrêmes (1 et XV) 
offrent de grandes ressemblances. Au dé-
but du livre, on voit un homme endormi 
contre un rocher ; près de lui , se dresse une 
échelle qui monte jusqu'à un ciel cons le lié 
d'étoiles , el sur laquelle sont juchés deux 
anges soufflant dans une trompette. 

PHILOSOPHES ET SAVANTS DU 
XVIIe SIÈCLE 

Sur la dernière gravure, un homme est 
allongé sur le sol, mais éveillé, landis 
qu'un autre est dessiné en hauteur, sou-
tenu par deux anges qui le couronnent, au 
dessous d'un soleil éclatant. 
L'homme et la femme sont agenouillés el 
disent, les yeux tournés vers le haut : 

«Oculatus abis», c'est-à-dire: «Tu t'en 
vas clairvoyant». 
Cette très rap ide description donne une 
idée de la richesse symbolique de l'ouvrage. 
Une première lecture met en lumière le 
travail effectué sur les éléments ch imi-
ques, el il convienlde rappeler qu' au XVII' 
siècle, on eSl lout à la fois philosophe et 
savant, qu'on possède souvent un labora-

Cinquième planche 
taire où l'on pratique des expériences scien-
tifiques. Ainsi, plusieurs planches mon-
trent-elles le couple manipulant le soufre 
et le mercure. 
Mais les deux gravures extrêmes qui ont 
été décrites, montrent clairement que l'on 
a affaire aussi à un processus de maîtrise 
spirituelle de soi-même, à une ascèse. 
L ' homme endormi, au début de l 'oeuvre, 
doit être "révei llé" à la vie authentique et 
le personnage couché de la planche XV 
apparaît très fatigué et montre son fronl 
douloureux. 
Les manipulations répétées réalisées par 
le couple soulignenlla lenteur du proces-
sus et sa complexité. (Sur la gravure V, où 
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l'on voit l'homme et la femme versant des 
liquides dans des fioles chauffées par le 
four, est inscrit le nombre «40», ce qui 
peut signifier que cette opération doit être 
conduite pendant quarante jours). Et la 
présence très fréquente du grand alambic 
à combustion lente, l'athanor, symbolise 
de façon récurrente cette volonté de 
purification spirituelle. 

UN LIVRE ATTRIBUÉ À 
UN PHARMACIEN ROCHELAIS 

Enfin, la planche XIV comporte la for-
mule: "ara, Lege, lege, lege, relege, labora 
et invenies», c'est-à-dire: «Prie, lis, lis, lis, 
relis, travaille, et tu trouveras». 
Un autre point intrigue le lecteur: quel est • l'auteur du Mutus Liber? Le Privilège du 

Neuvième planche 
Roi indique: «Le Sieur Jacob Saulat, sieur 
des Marez, nous a présenté un privilège ... » 
On peut d'abord noter que la première 
planche dit du Mutus Liber: «, .. authore 
cujus nomen est Altus» (par l'auteur dont 
le nom est A1tus). A1tus (haut, élevé) est 
pratiquement l' anagranune du Saulat. Mais 
on n' est guère plus avancé sur sa véritable 
identité. Le Père Arcère, historien de La 
Rochelle au XVIII' siècle, attribue 
l'ouvrage au médecin rochelais Daniel 
Tolle, sans fournir de preuves à l'appui de 
cette affirmation. 
Monsieur Jean Flouret, qui étudie avec 
rigueur et érudition l'histoire intellectuelle 
de la cité, propose une hypothèse bien plus 

convaincante*' La Bibliothèque Marsh de 
Dublin compte un fonds constitué par les 
livres d'Elie Bouhereau, médecin protes-
tant rochelais qui avait fui son pays au 
moment de la Révocation de l'Edit de 
Nantes (1685). 
Le catalogue de cette bibliothèque indi-
que, au sujet du Mutus Liber: «Authoris 
nomenest Tsâcus Baulot, cujus Anagramma 
legitur in ultima Tabulâ : Oculatus abis. 
Fuil autem Pharmacopeus Rupellensis 
peritissimus», c'est-à-dire: «Le nom de 
l'auteur est Isaac Baulot, dont on lit l'ana-
gramme dans la demière planche: Oculatus 
Abis. Il fut aussi un pharmacien roche lais 
émérite». D'autant que "Jacob Saulat", 
que porte le "Privilège du Roi" , est aussi 
l'anagranune d'Isaac Baulot. 
De plus, dans l'exemplaire du Mutus Liber 

Quinzième planche ,/ 
conservé à Dublin on lit, sous l'Avis au 
lecteur, l'indication manuscrite: «Author 
Isaac Baulot». 
Jean Flouret pense que ces mots ont été 
inscrits de la main même de l'auteur. Ceci 
établi , que savons-nous d'Isaac Baulot ? 
Deux personnages rochelais connus ont 
porté ce nom au XVnesiècle. TI s'agirait ici 
du fils de Jean Baulot, chirurgien, lieute-
nant des écoliers de Paris en 1603, de 
vieille souche rochelaise, et revenu s' éta-
blirdans la ville. Isaac Baulot, né en 1619, 
protestant, étroitement associé à la vie 
intellectuelle de la cité, connait, à son 
époque, une grande notoriété en France et 
même au-delà, et lorsque le philosophe 

DECOUVERTE 

anglais John Locke vient dans notre pays, 
il lui rend visite à La Rochelle, en 1678. 
A la Révocation de l'Edit de Nantes, Isaac 
Baulot, se réfugie à Amsterdam, tout 
comme son éditeur Pierre Savouret (qui 
continuera à y exercer son métier). Nous 
ignorons s'il y est mort, ou s' il est revenu 
finir ses jours en France; la date de son 
décès nous est également inconnue. 
Dès lors, la conclusion de Monsieur Jean 
F10uret mérite d'être reprise: «Finale-
ment, ce Mutus Liber est surtout 
l'aboutissement des réflexions d'un petit 
nombre de "curieux" qui, par tradition, 
semblent toujours avoir existé à La 
Rochelle». 
Ouvrage de sagesse, fruit d'un travail col-
lectif, somme de spéculations recueillies 
au fil du XVII' siècle rochelais donc, le 
Mutus Libern'a cessé de susciter l 'intérêt 
des chercheurs versés dans l'alchimie et la 
symbolique. 
Les bibliothécaires rochelais ont ainsi ac-
cueilli, au milieu des années 80, un groupe 
de visiteurs vêtus de robes de bure brunes, 
la taille ceinte d'une cordelière, et chaus-
sés de sandales, qui ont longuement, et 
silencieusement, étudié les planches du 
MUfUS Liber. 

Bernard Demay 

* «A propos de l'auteur du Mutus Liber» par 
Monsieur Jean Flourel -Extrait de la Revue 
Française d'Histoire du Livre. 11° 1 J - 2e tri-
mestre 1976 - Imprimerie Taffard, Bordeaux, 
1976, - Bibliothèque Municipale de La Rochelle, 
Bm.1078 

A consulter, pour une étude des gravures: 
Eugène Canseliet - L'Alchimie et son Livre 
Muet (Mutus Liber), réimpression première et 
intégrale de l'édition originale de la Rochelle, 
1677. Introduction et commentaires - Jean-
Jacques Pau vert, 1967 -la qualité de reproduc-
tion des planches, remarquable, est très fidèle 
à 1'0riginal.BM de la Rochelle, 18413B. 
Oscar Uzcategui - Le MUftiS Liber ... parLe -
Roger Nemoz, édit., 38400 Saint -Martin-d' Hè-
res, 1982. 
Ce livre propose une autre interprétation de 
l'ouvrage faisant appel au tantrisme, à lasexua-
lité mystique, ainsi qu'au syncrétisme reli-
gieux des traditions occidentales et orientales. 
(La reproduction des planches est malheureu-
sement de qualité assez médiocre). BM de la 
Rochelle, 19396B 
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RESEAU 

LA CULTURE 
SCIENTIFIQUE 
EN RÉSEAU 

Les quatre centres de culture 
scientifique et technique de 

- l'Astrolabe 
à La Rochelle, le CNBOI à 
Angoulême, le Centre 
international de la Mer à 
Rochefort et l'Espace Mendès 
France à Poitiers· ont 
constitué un réseau régional 
pour développer des relations 
d'échange, élaborer des 
projets complémentaires et 
coordoner des actions 
régionales comme «la Science 
en fête». 
Du 11 octobre 1993 au 10 
janvier 1994, le réseau est 
invité dans cd 'Echo des 
régions» à la Cité des sciences 
et de l'industrie de la Villette. 
Objectif de cette exposition : 
présenter leur quatre 
expériences en mettant en 
relief l'originalité et la volonté 
de participer au 
développement et à "identité 
de la région Poitou-Charentes. 
Cette opération de 
communication s'articule sur 
deux axes. 
Le premier montre que chaque 
structure a fait l'objet d'une 
opération d'architecture et 
d'intégration urbaine: 
restauration du patrimoine 
pour le CNBDI et le CI M, 
valorisation d 'un quartier 
périphérique pour l'Astrolabe, 
restauration et valorisation 
d 'un quartier historique pour 
l'Espace Mendès France. 
Le second axe explicite le (ejeu 
du partenariat et de la 
complémentarité» auquel 
chaque structure s'engage 
tout en conservant sa 
spécificité. 
Cette volonté de travailler 
ensemble pour rendre 
accessible et développer la 
culture scientifique doit être 
contractée par une charte 
régionale. 

• 
Rochefort: la frégate de La Fayette 

Le 2 1 mars 1780 à Rocheforl, 
Gilbert Moti er, marqui s de La 
Fayette, s'embarquait à bord de la 
frégate Hermione, pour rejo indre 
Georges Washington et les insur-
gés américains à qui il apportait la 
promesse de l' aide de la France. 
Deux siècles après, l'Hermione 
va revivre. Le Centre internatio-
nal de la Mer, la ville d':Y0chefort 
et l ' assoc iati o n He rmi o ne 

Lafayette ont lancé le proj et. 
L' Hermione sera reconstruite sur 
les lieux même où elle a vu le jour 
en 1779, dans la double fo rme de 
radoub du XVW siècle, qui vient 
d 'être dégagée de la vase qui l'en-
vahissait depuis cinquante ans. 
L' Hennione faisait partie d ' une 
série de quatre frégates, avec la 
Courageuse, la Concorde et la Fée 
légère, des navires de45 mètres de 

Richard Edwards dans le labyrinthe 
Directeur général du CNBDI à 
Angoulême depuis mai dernier, 
Richard Edwards, 45 ans, une 
moustache à la Brassens, a pris en 
charge une maison emmêlée dans 
des problèmes de locaux, de 
financeme nt, de personnel et fina-
lement de vocation. 
Son premier choc - "elje l'ai dit à 
l' architecte Roland Castro" - a été 
la difficulté de communiquer à 
l'intérieur de cet inextri cable la-
byrinthe de salles aux fonctions 
mal définies. Onest aux antipodes 
de l'ordre architectural imaginé 
par Claude Nicolas Ledoux pour 
les Salines d 'Arc-et-Senans, éta-
blissement que Richard Edwards 
a dirigé de 1983 à 1990. 
En désordre aussi le fonctionne-
ment même d ' un centre écartelé 
entre le salon de la BD qui a justi-
fi é sa création et les formations 
aux nouvelles technologies de 
l' image nichées dans ses murs mais 
appelées à prendre leur vol sous 
une autre tutell e. 

Tout en agissant vite pourredonner 
de l' attrait à ce qui existe, le mu-
sée, la médiathèque, la boutique, 
la salle de congrès et la production 
d 'expositions, Richard Edwards a 
demandé du temps aux partenai-
res financiers pour élaborer un 
vrai contenu à la vocation "Image" 
du centre; lui-mêmeappelé àchan-

ger de dénomination. La réflexion 
est auss i urbanistique. L' ensem-
ble du site, au bord de la Charente, 
à proximité de l' école d 'Art et du 
musée du papier, attend son noyau 
dur. François Gilardi 

long, de 1 000 tonneaux, armés de 
26 canons de 12 1ivres, ce qui leur 
avalulesumom de«frégate de 12». 
En 1779, il avait fallu un an pour 
construire l'Hermione. 
Le chantier du :xxe siècle durera 
une dizaine d' années et emploiera 
de 10 à 30 personnes. Ce devrait 
être à la fois un chantier pédagogi-
que qui formera des jeunes aux 
techniques de la construction na-
vale traditionnelle, et un chantier-
spectacle ouvert au public . 
La reconstruction de l' Hermione 
coûtera de 50 à 70 MF. Les 
collecti vités locales , régi on , 
département, ville de Rochefort, 
verseront leur quote part, mais il 
sera aussi fait appel au mécénat. 
Une souscription, peut-être sous 
forme d 'actions du navire, sera 
lancée dans le public. Et ce, des 
deux côtés de l' Atlantique car aux 
Etats-Unis le souvenir du marquis 
de La Fayette est vivace: 52 villes 
et villages y portent son nom. 

J. Roquecave 

LE NOUVEAU 
CAPITAINE DU CIM 
Jean-Pierre Chesné a largué 
les amarres du Centre 
international la Mer pour 
rallier la région nantaise. Aux 
commandes du vaisseau 
rochefortais, c'est Emmanuel 
de Fontainieu qui lui succède. 
Agé de 33 ans, cet ancien 
normalien est agrégé en 
sciences économiques et 
sociales, diplômé de Sciences 
Po Paris et officier de marine 
de réserve. Sa passion pour la 
mer remonte à son service 
militaire effectué en 
Calédonie. Emmanuel de 
Fontainieu a travaillé dans le 
monde l'édition et de la 
communication, puis auprès 
des collectivités locales en 
qualité de conseil pour la mise 
en valeur du patrimoine, le 
tourisme culturel, ou encore la 
commémoration du 
bicentenaire de la Révolution 
française pour la ville de Paris. 
CIM - Corderie Royale 17300 
Rochefort Tél. 468701 90 
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• 
• La recherche et le littoral 
"Les algues nous envahissent-
elles 1". Serge Maestrini, 
directeur de recherche au 
CNRS, fournira des éléments 
de réponse à cette question 
qui s 'avère de plus en plus 
inquiétante, le 28 octobre à 
l 'Astrolabe. Cette conférence 
s 'inscrit dans une journée 
consacrée à la recherche sur 
le littoral (pêche, aquaculture, 
environnement) avec la 
participation de l'IFREMER et 
du CREMA, 

• A voir à l'Astrolabe 
«Voir, savoir, c'est à voir» : 
photographies scientifiques 
du cinquantenaire du CNRS, 
exposition produitp par 
l'espace Mendès France. De 
septembre à octobre 1993. 
«Vues du cieh> : exposition 
d'art astronomique par Jean-
Michel Joly, 

• Observatoire d'astronomie 
Le club Astronomie de 
l'Astrolabe est ouvert à tous, 
le mardi soir à 21 h pour la 
découverte et l'initiation, le 
mercredi à 21 h avec le club 
Astro étudiants (animé par des 
élèves de l'EIGSI), le vendredi 
à 20h30 où le club Astrolabe 
propose un programme 
d'études et d'observation pour 
les adhérents. Signalons que 
le club est correspondant 
régional de la Société 
astronomique de France. 

• LES DINOSAURES 
DE MENDÈS FRANCE 
Entre la cafétéria et le mur 
d'images, la boutique de 
l'Espace Mendès France 
propose toutes sortes de jeux 
scientifiques, gadgets 
insolites, livres et .. . les 
dinosaures du Museum of 
natural history (USA), fidèles 
reproductions de la Carnegie 
Col lection. 

L'Astrolabe 
sur la planète Mars 

2015 : Arès vient de se poser sur Mars, L 'exploration de la planète 
"soeur" de la Terre entre dans une nouvelle phase. Le Module 
d 'exploration martienne (MEM) Arès transporte une ' équip," 
chargée de préparer l'installation d ' une base permanente . Pen-
dant que lques he ures, les cherche urs vont activer les sondes du 
réseau local de mesure, débarquer le Rover (véhicule d ' explora-
tion automatique), étudier la métrologie du site, faire une pre-
mière évaluation des ressources en eau contenues dans le sous-sol 
et prélever des échantillons de terrain. 
L ' Astrolabe anticipe sur cette mission et propose de constituer des 
équipages de douze jeunes volontaires pour franchir le sas d ' en-
trée du prototype Arès, Les lycéens et collégiens "travaillent" sur 
des ordinateurs où s' afficheront des images de Mars extra ites de 
sources diverses. / 
Chaque équipe sera placée sous la responsabilité d ' un animateur 
"chef de mission". Embarquement dans la navette spatiale de 
décembre 1993 à avril 1994 .. , pour explorer Mars sans quitter La 
Rochelle, 
Astrolabe - A venue Kennedy La Rochelle Tél. 466747 67 

Le planétarium lasérium de Poitiers 
Deux spectacles d'astronomie 
sont diffusés par le planétarium 
lasérium de l'Espace Mendès 
France: "Voyager2" qui retrace 
le voyage de la sonde spatiale 
autour d'Uranus et Neptune 
(mardi vendredi et samedi à l6h, 
jeudi 14h30) ; "Ciel de Poiliers", 
qui évoque les mythes et réalité 

du monde de la nuit (mardi 
14h30 , j eudi 16h, vendredi 
14h30 et 18h, dimanche 17h30), 
A voir également, "Planète gra-
phique", spectacle laser sur le 
thème de la rencontre des cultu-
res (samedi 18h, dimanche 16h), 
Durée des spectac les : 45 minu-
tes. 

RESEAU 

ELIXIR 
LES ÉTUDIANTS SE 
METTENT À L'AISE 

L'Association Informelle 
Scientitique d'Etudiant(e), (AISE), 
créée en 1989, fonctionne un peu 
à la manière d'une junior 
entreprise. 
«Les étudiants ont un énorme 
potentiel dynamique et créatif. 
AISE peut leur offrir un cadre 
matériel, les mettre en contact 
avec des experts. C'est un moyen 
d'animer le campus, d'obtenir 
une formation complémentaire 
originale, et d'entrer dans 10 vie 
active en 'donnant' quelque 
chose», explique le professeur 
Gomel, le déclencheur de cette 
QssoCÎotion. 
Plusieurs projets élaborés por les 
étudiants ont vu le jour et ont 
débouché sur des activités 
permettant de développer la 
culture scientifique et technique 
en Poitou-Charentes. 
C'est le cos d'fljxir, issu de AISE. 
Géré et animé à l'Espace Mendès 
France à Poitiers par un groupe 
d'étudiants, ce club n'a pas pour 
objet d'enseigner la chimie aux 
enfants mais de s'en servir pour 
jouer, Les enfants de 9 à 13 ons 
découvrent les secrets de 
préparations ou de réactions 
chimiques, tout en passant un 
moment ludique et instructif. 
Rendez-vous chaque mercredi de 
14h à 15h30, 
AISE cr fait naître d 'outres 
activités comme Info-Club 
proposant des jeux autour de 
/'informatique (à Carré Bleu, 
Poitiers), ou Foc-/nfa pour Initier 
des étudiants à /'informatique. Un 
nouvel atelier a été créé à 
l'Espace Mendès France selon le 
même principe: Ludomath pour 
jouer aux maths, sans en avoir 
nécessairement la bosse! 

Espace Mendès France - 1, place de 
la Cathédrale 86000 Poitiers 
Té l. 49 50 33 00 
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RESEAU 

Les sorties 
des eaux 

Cette exposition renvoie 430 mil-
lions d 'années en arrière, au 
moment où la vie, cantonnée 
jusqu ' alors en milieu aquatique, a 
commencé à conquérir les ter-
res émergées. 

• 
C'est le premier squelette connu 
d ' un préhumain. Ce bipède mesu-
rait un peu plus d'un mètre. 
S octobre, 20h30 Théâtre de Poitiers 

Du singe à l'homme .. .les ancê-
tres de nos ancêtres, par Louis de 
Bonis. Ce paléontologue de haut 
niveau exerce ses talents à l' uni -
versité de Poitiers depuis 1980. Il 
est spécialiste de l'évolution des 
mammifères. Il est à l'origine de la 
découverte du premier homme 
foss il e de Djibouti et du plus loin-
tain Hominidae connu. 
14 octobre, 20h30 - Espace Mendes-
France 

"Les sorties des eaux" constitue le 
troisième volet du cycle consa-
cré à la Terre par J'Espace 
Mendès France. Les visiteurs dé-
couvriront quelles transfonnations 
ont permis aux végétaux et aux 
animaux de prendre pied sur la 
terre ferme. Certains milieux , 
comme les marais, sont encore 
aujourd'hui des témoignages qui 
ont permis de comprendre ces phé-
nomènes. 

A l'Espace Mendes Francc à Poitiers du 12 novembre 1993 au 27 février 1994 

Du galet à/afusée: préhistoire et 
histoire de l'homme ell Poitou-
Charelltes, par François 
Lévêque. Conservateurenchefdu 
patrimoine détaché au CNRS, ce 
chercheur étudie sur d ' importants 
sites en Poitou-Charentes, la pé-
riode clé qui marque la di sparition 
de l' homme de Néanderthal et son 
remplacement par un homme de 
typemodeme, il y aenviron 35.000 
ans. 

L'exposition, conçue pardes mem-
bres du Muséum d ' histoire natu-
relle et du CNRS, milite en faveur 
de la protection de ces zones, 
comme trace de notre évolution. 
Elle devrait séduire les enfants (à 

partir de huit ans) comme leurs 
parents. 
Comme pour les précédentes ex-
positions, "Il était une fois la Terre" 
et "Les origines de l'homme", les 
iaboratoires de recherche de l'uni-
versité de Poitiers ont participé à 
l'élaboration de cette manifesta-
tion et du cycle de conférences:' 

Lucy fossile, Lucy Symbole, par 
Yves Coppens. Membre de l' Aca-
démie des sciences et professeur 
au Collège de France, le célèbre 
anthropologue est l' un de ceux qui 
ont découvert il y a plus de quinze 
ans le squelette de Lucy, un indi-
vidu datant de 3,5 millions d ' an-
nées. 

, 21 octobre, 20h30 - Espace Mendes-
France. ..................... ...................................... . 
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